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A VANT-PROPOS. 


1 que contient ce recueil , 


n' ont peut- Etre d autre mèrite que celui 
 d'tre vraies; c'en eſt un fort reel, & 


qui influe ſur toutes les parties d un ou- 
vrage. La verite ſemble ſe peindre d elle- 


-meme; elle trouve les eſprits prepares 
à la recevoir & a la reconnoitre ;* au- 
lieu que la fiction a toujours des cotes 


foibles, que tout Part imaginable ne peut 


aſſez bien maſquer , pour que Pon % 


meprenne. 

Au reſte, ceux qui ont écrit ces . 
ferentes aventures n'ont eu d' autre ob- 
jet que de samuſer reciproquement , & 


d'èviter l'ennui dans une campagne, od 


leur ſejour projette pour fix- ſemaines 
devint un ſéjour force de trois mois; 
leur intention n*etoit pas alors d'amuſer 
le Public: ils auroient pris, ſans doute, 
plus de ſoin d'éviter les defauts & les 
negligences qui peuvent etre dans le 


ſtyle; ils auroient ajouté & recherche 
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des beautes & des brillants qui n'y ſont 
pas; en un mot, ils auroient fait de plus 
grands efforts pour plaire a ce maitre 
terrible, quils n'en ont fait pour une 
fociete particuliere d'amis ; & peut-etre 
auroient-1ls fait plus mal en voulant trop 
bien faire; ils auroient affoibli quelques 
endroits; ils en auroient force d'autre ; 
ſouvent la yerite nue paroit trop ſim- 
ple, on veut l'embellir: on la déguiſe. 
Quoi qu'il en ſoit, je rai pas cru de- 
voir changer un mot à ce qui n'*etoit 
pas mon ouvrage; & ne changeant rien 
à celui des autres, Jai voulu que le mien 
parùt auſſi aux yeux duPublic tel qu'il avoit - 
paru aux yeux de mes amis, Pai remis 
le tout au Libraire, ſans vouloir meme 
le relire, pour éviter la tentation de cor- 
riger. 
Le haſard me conduiſit 9 la Com- 
teſſe de B. ., la veille de fon depart pour 
une de ſes terres : elle y alloit prendre 
le lait avec deux de ſes amies, qui etotent 
condamnees au meme regime. Le Che- 
valier de Florignan ſon neveu, me pro- 
on d*ctre de la partie: c'etoit un 8 
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de fix ſemaines pendant lequel il fal- 
loit ſe réſoudre a ne faire aucun excès: 
beaucoup lire, beaucoup chaſſer, ſe cou- 
cher de fort bonne heure, ne point jouer, 
manger aux memes heures; tel étoit le 
plan. 

Cette vie ſi reglee, fi ſalutaire & ſi 
peu connue de tout ce qui sappelle gens 
de plaiſir, me fut propoſce comme un 
remede. 

Je partis donc le lendemain avec Ma- 
dame de B.. . & ſon neveu; les deux 
amies de Madame de B..;. Etoient Ma- 
dame de Cirvac, & Madame d' Harvil- 
le, toutes deux veuves, ayant cha- 
cune un neveu, & un ami de leur 
neveu. 

Madame d'Harville étoit S 


enjouèe, ſon neveu ne l' toit pas moins; 


& Pam: qu'il avoit choiſi pour faire 


compagnie a ſa tante, Etoit la folie me- 


me; Cctoit le Vicomte de Nantel. 
Madame de Cirvac etoit ſombre & 
melancolique : le Marquis de Lery ſon 
neveu en tenoit beaucoup; & Tami quils 
avoient choiſi rencherifſoit encore ſur 
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Je caraQtere de la tante & du neveu: on 
Je nommoit Boilmont, 

Notre trio etoit mitoyen : le Cheva- 
lier de Florignan & fa tante n'ëtoient 
ni gais ni triſtes; & Jai comme eux 
auſſi peu de e ne a une gayete 
folle « qu'a la melancolie. 

A peine fiimes-nous arrives, que des 
plutes exceſſives & continuelles nous 
empecherent de chaſſer, & de faire au- 
cune promenade; la riviere, au bord de 
laquelle etoit batie la maiſon, vint a 


 deborder , & nous entoura ; la petite- 


verole vint encore aſſiéger le village & 
tout le canton: au moyen de quoi toute 
communication au- dehors fut retran- 
chee, & nous nous trouvames bloques 


& reclus, ſans ſayoir pour combien de 


temps. 
Nous paffames quinze jours fans 1 nous 


* 


en appercevoir; mais au bout de ce 


temps, une ſorte de langueur & de ſé- 
chereſſe vint nous gagner ; notre pro- 


viſion de Livres nouveaux etoit épui- 


ſee, nos brochures étoient lues & re- 
tues.:4l y avoit parmi nous plus de gens 
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d'eſprit qu'il en faut pour former une 


| ſociete amuſante, & pour jetter du bril- 


lant dans une converſation qui languit. 
Nantel ſeul en etort fort capable, Ma- 
dame d'Earville auſſi; mais juſtement 
apres avoir été d'abord les plus fols, 
ſuivant leur caractere, ils étoient de- 
venus les plus triſtes; parce que plus 
Peſprit eſt vif & plein de feu, plus il a 
beſoin de ſe renouveller pour s'entre- 
tenir le meme : la contrainte Pepuile, 
& change ſa nature. | 
La Comteſſe de B.... Sappercut bien- 
tot de Fennui dont nous etions tous 
meniaces , & peut- etre elle-meme. Pour 
le preyenir, elle nous propoſa différents 
moyens, dont aucun ne nous pliit d' avan- 
tage que celui d'ecrire chacun une aven- 


ture, qui nous fut perſonnelle. La ſeule 


loi quelle nous impoſa, & à laquelle 
nous nous ſoumimes tous, fut de ne 
rien déguiſer que les noms, de ne 
rien embellir aux depens de la ye- 


Nous convinmes que nous emploi- 
tions nos moments d'ennui à ecrire 
4 
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dans la matinee, & que ce qui ſe trou- 
veroit écrit la veille, ſerviroit a l'amu- 
ſement commun pour le lendemain; 
que chacun feroit la lecture de ce qu'il 
auroit écrit. Nous convinmes auſſi de 
ne nous rien communiquer dans le par- 
ticulier, de ne nous faire aucun com- 
pliment, ni aucune critique dans les 
lectures qui fe feroient en ſocicte , juſ- 
qu'a ce que Thiſtoire commencee fut 
 entierement achevee; car alors nous nous 
promimes de dire fincerement notre avis. 

Ce traite fait , des le lendemain, Fen- 
nui diſparut : nous nous trouvions tous 
occupes en particulier, & amuſés en 
commun, chacun ayant un fonds de 
huit aventures à entendre, pour une ſeule 
qu'il avoit à donner. 25 

Nous liſions nos Ouvrages par mor- 
ceaux detaches, a meſure qub'ils etoient 
faits; mais chaque aventure doit ètre 
miſe ici de ſuite, & non par fragments, 
comme elle a &te lue; cette interruption 
qui Etoit nèceſſaire, & qui nous amu- 
ſoit alors „ ſeroit tatigante & peu 
—_— 


Je me trouvai le premier en état de 
lire, ayant écrit depuis peu de jours 
une aventure qui m'etoit arrivèe tout 
recemment : au moyen de quoi, notre 
Académie de Brochures, ouvrit par la 
lecture de VHiſtoire ſuivante. 
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RELATION D'UN PETIT VOYAGE 
PAR EAU, © 


CONTENANT la preuve des avantages 
& de la neceſſite de Pargent comprant 
pour tous les Voyageurs. 


1 mois d' Avril de l'année der- 
il niere, deux amants, c'eſt-à-dire 
— une* fille & un gargon,, qui sai- 
E229 moient beaucoup, eanuyes de la 
chéreté des vivres & des plaiſirs qui avoit 
affligé Paris tout Vhyver, partirent de cette 
grande Ville fans linge & ſans argent, par 
| Av 
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le coche d'eau qui mene à Auxerre. Où 
alloient-ils? ou vouloient-ils aller? Je n'en 
ſais rien: ils ne le ſavoient pas trop eux- mè- 
mes. Ils vouloient changer d'air; c'eſt quel- 
fois un grand plaiſir & une grande nèceſſitè; 


dles voiſins curieux, des creanciers intere(- 


ſes, vous empeſtent Pair le meilleur & le 


plus pur : fi on wen changeoit prompte- 


ment, on ſeroit expoſe a mille inconyeniens ; 
on fait donc bien d'en changer: & je le con- 
ſeille à tous ceux qui reſpireront un air en- 
dettè, un air eſpionne , un air trop connu, 
enfin un mauvais air. | 

Nos Amants avoient tous deux de quoi 
plaire : le Cavalier, que j appellerai comme 
on voudra , avoit de la figure & de la hambe, 
d'aſſeʒ beaux cheveux, preſque toutes ſes dents 
bien rangees, avec la doſe d' effronterie ne- 


ceſſaire pour mettre le tout en valeur. 


Je ſuis ſir qu'on lit tous les jours bien 
des portraits de Roman, brillants comme le 
ſoleil, dont les vrais originaux ne ſont pas 
fi bien qu'etoit M. (car il faut le nommer) 


I s'appelloit Gallois; mais on ne manqueroit 


pas de me chicaner ſur le nom: appellons le 
donc Damon, pour eviter les tracaſſeries. 
Quelle miſere! qu'il faille mentir dans la pre- 
miere page, par une complaiſance mal- en- 
tendue | 
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Damon donc &toit d'une très - jolie figure; 
& ſi je voulois decrire chacun de ſes traits 
du ton conſacrè, je ferois de ce gargon-la 


une merveille de beaute, tout auſſi pitoya- 


ble que le ſont tant d'autres en ce genre. No- 
tez qu'il avoit environ vingt-cing ans, & ne 
manquoit- ni d eſprit „ ni de politeſſe. 

La Nymphe, qui ſuivoit ſes pas, Etoit une 
fille charmante: c'eſt tout ce que j en veux 
dire; c'eſt le plus joli portrait que Von puiſſe 
faire d'une fille; elle reſſemble par-la a toutes 
celles qui ont le don de charmer. $ 

Tel qui veut un minois riant, gai, en an- 


tin, chiffonnè, vif, etourdi, ne manque pas 
de croire qu'une perſonne charmante eſt faite 


ainſi. 
Celui qui cherche de Ia majeſtè, du ſè- 


rieux, de Taquilin, du viſage long, & de 


grands traits, entend tout cela par le mot 


de charmante. 
Julie Tètoit donc; (c'eſt le nom de cette 


| belle) elle avoit un grain de toutes les beau- 


tes & de toutes les graces, de Vaſcendant , 
& pourtant de la douceur , de Penjouement, . 
ſans6tourderie : faite comme la mieux des trois 
Graces, & chantant comme celles qui mont 
d'autres talents que celui de chanter; la gor- 
ge & la peau belles par excellence; la jam. 
be, & le bras tournes a ravir; enfin, Julie 
A vi 
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Etoit.. . . Mais que le ton de Roman eſt aiſé 
4 prendre, & qu'il faut ètre en garde pour J- 
viter! Cette merveille entroit dans ſa dix- ſep- 
tieme annee. Laiſſons les portraits, venons a 
THifſtoire. 

On dit que Voiſivete eſt la mere de tous les 
vices; mais ces vilains enfants qui ont une ft 
ſotte mere, ont un pere dont on- ne parle 
point, qui eſt plus ſot & plus vilain que 
la mere & les enfants enſemble : c'eſt le be- 
ſoin. Il vient toujours du defaut d'argent, de- 
faut le plus grand de tous, & le plus difficile a 
cacher : c' eſt celui qu'on pardonne le moins; 
vous ne pouvez faire un pas qu'on ne le re- 
marque. 

Tous les autres vices de corps & d'eſprit 
n'empechent pas de boire, de manger, de dor- 
mir; mais le defaut d'argent empeche toute 
fonction defprit & de corps: c'eſt le plus 
Brand des maux, le grand mal, proprement 
dit, dont on ne guerit pas meme par le grand 
remede. | 

Nos aventuriers n'avoient point d'autre de- 
faut, mais ils 'Pavoient dans un degre emi- 
nent; & voyez, je vous prie, combien on 
doit ticher de gen corriger , combien le mi- 
niſtere devroit avoir d'attention a empecher 
le progres de ce mal, qui devient chaque 
jour plus grand dans chaque état: excepté 


RECIPROQUES 5 


cependant la Finance & TEgliſe , qui sen de- 
fendent d'une fagon que toutes les autres 


conditions admirent , ſans pouvoir Pimiter. 


Les gens en place — donc y avoir 
grande attention, comme je le diſois tout à 


rheure; & cela a cauſe des ſuites qui en ſont. 


tres dangereuſes; car ce defaut ſeul fait plus 
de filoux & de catins, de meurtriers & d' em- 
poiſonneurs, que tous les autres enſemble; al 
bannit la fidèlitè & la bonne foi d'entre les 
amants : avec les meilleurs intentions du mon- 
de, le defaut d' argent leur rend les vertus de 
leur etat impraticables. Jen parle ſavamment, 
attendu les hiſtoires du coche, paffees ſous 
mes yeux: je les conterai dans un moment, 
mais diſons encore un mot des inconvenients 
qui naifſent du defaut d'argent la choſe en 
vaut bien la peine. \ 

De tous les commerces, celui de i 
rie demande le plus de fidèlitè & de bonne foĩ 
de la part des commergants; c'eſt auſſi celui 


qui mérite le plus d'etre protege dans un 
Etat bien policè 5 puiſqu'il produit à Etat d' ex- 
_cellents ſujets, gens bien taces, bien tournes, 


que des conſiderations de famille n'empechent 
pas d' etre propres à tout, & de tout entre- 
prendre, toujours bon ſoldats, quelquefois 
grands Capitaines, excellents Artiſtes, tou- 
jours chefs des familles de leur nom, & fils 
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de leurs ceuvres. Ils mappartiennent immedia- 
tement-qu'a Amour & a la Patrie , qui ſont 


les plus grands maitres & les premiers mo- 


biles des grandes choſes. Au-lieu que tout 
ce qui nait hors le commerce galant , nait 
pareſſeux & abatardi , par Videe de legiti- 


mite mal-entendue : ils s occupent a attendre, | 


ſouvent a defirer la mort d'un parent pro- 


che ou eloigne; a recueillir & a diſſiper 


des ſucceſſions & employent a ces vils amu- 
ſements le temps de leur vie ou ils pou- 
voient ſervir utilement leur Patrie, 

Je le rèpete donc; il eſt eſſentiel que la fide- 
lite puiſſe ſubſiſter entre des amants tels que 


Damon & Julie: ages, l'un de vingt- cinq ans, 
Tautre de dix- ſept, ne demandant pas mieux 
que de gaimer, & de faire tout ce que l'on fait 
ſi bien & ſi volontiers quand on s'aime, 


mais pour Saimer ainſi, il faut vivre; & 


pour vivre, il faut de argent. 


Damon, dont j'acquis toute la n 
dans ce voyage, m'avoua de bonne foi 
qu'il en avoit beaucoup depenſe depuis qua- 
tre ans qu'il adoroit Julie; & auſſi pendant 


ces quatre annees, il avoit regu delle, tou- 


tes les preuves de conſtance & de fidelite 
capables de rendre un amant heureux; il en 
avoit recu le gage le plus cher de Lamour: 
ce Dieu leur avoit donne un fils, mais un 
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fils beau comme lui-meme , & qui ne ſem- 
bloit ne que pour les attacher d'avantage, 
& pour embellir encore ſa mere; pour lui 
donner (ce qui eſt le comble des merveilles) 
Pair plus fille que ne Vont la plupart de 
celles qui le ſont tout de bon. 

_ Mais j'oubliots que je n'ai pas encore dit 
un petit mot de moi comme Hiſtorien; je dois 
compte de mon nom, de mon tat, ſans quoi 
on ne me paſſeroit pas le je. Plus mon role 
deviendroit intèreſſant, & moins on meſauroit 
gre, d'ignorer aqui on a affaire; ce ſera choſe 
bientot faite. Je m'appelle Sain-Fare ; mon 
etat eſt de ne rien faire; je ſuis Gentilhom- 
me: j; ai ete quatre ans Mouſquetaire. Jappris 
dans cette ecole tous les petits riens qu'il 
faut ſavoir dans le monde; je ſuis devenu mai- 
tre d'un bien ſuffifant pour netre rien le reſte 
de ma vie; sil avoit ſuffi pour devenir quel- 
que choſe, peut-etre en aurois-je eu la folie: 
Je vis, je jouis, voila toute mon occupation : 


Jai dit, | 


Revenons a ces amants fi tendres & ſi bien 
aſſortis : ils auroient continue de $'aimer, auſſi 
utilement qu'ils Pavoient fait pendant ces 
quatre annees , ſi le beſoin Cargent n'etoit 
venu rompre un lien ſi doux; ils avoient tous 


deux Pair auſſi epris que le premier jour: 


ainſi Julie, qui navoit alors que dix-ſept ans, 
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pouvant etre mere jufqu'a quarante- cinq, au- 
roit donne a l' Amour & a Damon nombre 
de chefs · o œu vres pareils au premier; elle ſe. 
roit devenue un modele de fidelite & de fe- 
conditè, dont les annales galantes de ſon ſie- 
cle auroĩent parle, ſans doute, avec eloge, 
Le beſoin d'argent vient a la traverſe; il faut 
vouloir tout ce que veut ce monſtre, & ne 
plus rien vouloir de tout ce que Ton vouloit: 
quelle fatalite ! 

Julie & Damon etoient entre dans le coche 
avec tous leurs charmes; mais ils n'y avoient 
apporte , pour les ſoutenir , que fort peu de 
vivres; ils commencerent par en faire les hon- 
neurs de fort bonne grace, & les offrir aux 
inconnus qui ſe trouvoient dans la meme 
cabane, & qui n'ayant pas Vappetit auſſi ou- 
vert, n'accepterent pas la propoſition. Ces 
jolis enfants commencerent donc a boire & 
a manger ſeuls par gentilleſſe & par depit, 
& vinrent a bout de tout ce qu'ils avoient 
offert, de tout ce qu'ils avoient rèſolu de man- 
ger, enfin de tout ce qu'ils avoient au mon- 
de, &, notez, je vous prie, que cela ſe 
faiſoit en diſant de fort jolies choſes, & avec 
autant de liberte d'eſprit, que s'ils avoient 
ſu où en prendre par la ſuite; non, il n'y a 
que les Francois, & les Frangois OR, 
qui ayent ces ſortes de graces. | 
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Le temps de la digeſtion fut encore un 
temps de tendrefſe reciproque , & de gaiets 
parfaite : mais le grand air, & ſur- tout celui 
qu'on reſpire ſur Feau, eft un diſolvant tres- 
actif pour des eſtomacs parfaits : tels Etoient” 
ceux de Damon & de Julie; Pappetit revint 
donc, & revint bien plutòt qu'on ne Vatten- 
doit: il ramena avec lui, d'abord le ſerieux, 
enſuite la triſteſſe, enfin la langueur; nos 
amants ſe devinoient, ils ſe regardoient d'un 
air diſtrait & chagrin ; ils n'oſoient ſe par- 
Jer. et 

Mais ſi je r'apprenois pas pourquoi ce 
couple charmant ſe trouvoit fi denuè, on 
ne manqueroit pas de prendre Julie pour 
quelque miſerable petite griſette, ramaſſee au 
haſard par un libertin, ſans mceurs & ſans 
gout; ceux qui commencent par decider ſans 
retour, & qui mepriſent yolontiers tout ce 
qui paroit mal en point, ne manqueroient pas 
de dire: Ce Damon & cette Julie tomboient- 
ils des nües? Comment $'embarquoient-ils, 
ſans proviſions, ſans un ſol, ſans refſource ? 
N'avoient-ils l'un & Tautre ni parents ni 
amis? Quel eſt Fenfant de bonne maiſon qui 
Saviſera de ſortir de chez ſon pere, les mains 
vuides, pour faire un pareil voyage? Deux 
etourdis peuvent bien croire qu'avec beau- 
coup d'amour & peu d'argent , on va loin: 
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ils peuvent entreprendre le tour du monde 
avec vingt ou trente piſtoles: mais du moins 
ils ne partent pas ſans cela. 

Vous avez raiſon : mais ecoutez, gens in- 
juſtes, gens impatients, èebutez; tout ce que 


vous penſez qu'il falloit faire, avoit ete fait 


autant qu'il pouvoit Fetre. - 

Premièrement, Julie etoit ſortie dès Page 
de treize ans de la maiſon d'une veuve fort 
riche , qui paſſoit pour ſa tante, quoiqu'elle 
Tetit ni frere ni ſceurs maries : cette veuve 
Etoit femme de condition , ainũ Julie étoit 
au moins ſa niece. 1255 c 

Elle avoit quittéè la maiſon de cette tante: 
pourquoi? Pour eviter le Couvent ; la rai- 
ſon eſt bonne. Une meilleure encore; c'eſt 
que cette tante ne vouloit pas qu'elle aimat 
Damon, & vouloit Faitner ſeule. Voilà donc 
une tante dure qui veut rèduire un enfant 
de treize ans a l'impoſſible. 


Damon, de ſon cote , fort amoureux de 
la niece, & nullement de la tante, n'etoit 


point ſorti comme un ſot de la maiſon de ſon 
pere, qui &toit un homme de Robe, tres- 
riche, fort avare, & encore plus vindicatif. 

Ces enfants vont grandir en pays etran- 


ger: ils y paſſent quatre ans, & reviennem 4 


paris, encore mieux fournis d'or & de bi- 


joux quils n'stoient partis; & cela par des 


— 
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aventures ſingulieres dont il n'eſt pas ici 
queſtion. | 

Damon apprend en arrivant que ſon pe- 
re, avant de mourir , a pris ſoin de le de(- 
heriter, & que Madame de Vaudran, tante de 
Julie, a quitte Paris, & vit dans une terre; il 
compte qu'en changeant de nom & de quar- 
tier, perſonne ne &aviſera de ſe ſouvenir 
deux : ils jouiſſent, ils s' amuſent, ils ſe mon- 
trent par- tout; leur petit trèſor diminue à 
vue d'cil, il venoit de finir le jour meme que 
Damon fut averti, en ſortant de I'Opera avec 
Julie, qu'elle avoit ete reconnue par gens 
charges de la faire arrrèter, qu'ils le ſe- 
roient Pun & autre, Sls rentroient chez 
eux. | 

La premiere idee qui leur vint fut de quit- 
ter Paris des le lendemain , ſans: ſavoir où 
ils iroient ; la voiture d'eau leur vint a Feſ- 
prit , comme celle qui laiſſe le moins de 
traces. | | 

Damon avoit-un coquin de valet, peut- 
etre aſſez mal paye de ſes gages, il le char- 
gea , faute de pouvoir mieux faire, de ven- 
dre quelques bijoux qui ſe trouvoient ſur 
eux, & qui pouvoient produire quarante ou 
cinquante louis; ils avoient erre toute la 
nuit, ſans oſer entrer dans aucune maiſon d'a- 


mis, ni dans la leur. Des cinq heures du matin, 
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ils ſe blottirent dans le coche, & y attendoient 

tres-impatiemment le valet porteur de leur for- 

tune preſente; mais le valet ne revint , & 
la voiture partit. PR” 

Le haſard ſeul avoit fait 1 à Damon, 
des cinq heures du matin, de quoi faire un de- 
jeuner tres-leger , en attendant les fonds & 
les proviſions que ſon domeſt que Etoit charge 

CT apporter. Que pouvoient-ils faire de mieux 
en pareil cas? 
Dieſt ce dejeuner leger, cette unique reſ- 
ſource qui etoit conſommee & digèrèe ſans re- 
tour, lorſqu'une vieille, tres-bien pourvue , 
de tout ce qui faiſoit le beſoin actuel de Da- 
mon, C'eſt-a-dire de-pates, de langues, & 
de tout Pattirail bachique, Saviſa de lui faire 
des offres. Elle les accompagnoit de toutes 
les petites grimaces minaudieres qui ſont | 
propres a mettre le comble a la laideur des | 
vieilles laides, & à faire voir, 4 tous ceux | 
qui les regardent, ce qu'elles demandent , , 
quand elles veulent donner d'un air enfan- SY 
tin & galant qui leur fied ſi mal; elles ſont, 
dans ces moments , les ſeules qui ne yoyent 
plus goutte. $8) 
Madame Prevot, c'eſt le nom de cette 
vieille vivandjere , preſentoit avec acharne- 
ment le bout d'une langue fouree a Damon, 
qui le refuſoit de air d'un homme qui lau- 
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roit acceptè d'une autre main que de celle 
qui Voffroit; il avoit de temps a autre des 
tentations de le prendre, pour le partager , 
ſans doute , avec Julie. Mais elle lui faiſoit 
des ſignes de tète qui vouloient dire, quelle 
ne ſe ſentoit pas encore aſſez preſſèe pour 
rien tenir de Madame Prevot, De ſon cote, 
la Dame ne faiſoit ſes offres qu'a Damon, 
& langoit a Julie des regards de rivale. 

A Fair engageant de Madame Prevot qui 
lui ſeyoit ſi peu, ſuecèda certain air demi- 
pique qui ne lui alloit pas mieux. Elle jura 
qu'elle ne mangeroit point, que Damon ne 
mangeat auſſi; dit que c toit apparemment 
par mepris ; qu'elle n'avoit cependant rien 
que de fort bon; qu'on pouvoit bien s' en rap- 
porter a elle; qu'elle etoit la femme de France 
la plus delicate, la plus propre; elle enfila, 
a Toccaſion de ſa proprete, tant de prover- 
bes & de rebuts, qu'il ent fallu une me-- 
moire Tange pour les retenir, & qu'il fau- 


droit une auſſi bonne patience pour les lire. 


Cette premiere tentative n'ayant pas rèuſſi, 
Madame Prevot en medita une ſeconde ; mais 
elle voulut s'y preparer.” Elle tira un petit 
miroir de poche, rajuſta ſa coëſfure, paſſa la 
main ſur ſes ſourcils, ſe pinga les levres, 
frotta avec ſon mouchoir deux gros os rou- 
ges qu'elle ayoit places au · deſſous des yeux, 
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| Ceſt-a-dire de deux trous fi profonds, qu'on 
rauroit pu y jetter les yeux fans les per- 
dre: auſſi retoit-ce pas des yeux que ce 
qui petilloit dans ces trous : qu'etoit-ce donc? 
Eh qu'importe. Elle accuſa le grand air de 
lui avoir deja bruni la peau; & pour nous 
_ - prouver cette injure de Fair, en diſant qu'elle 
mouroit de chaud, malgre la biſe tres-froide 
qui ſouffloit, elle õta bruſquement un grand 
mouchoir blanc , plus agreable a voir cent 
fois que ce qu'il cachoit , & nous montra 
un ſquelette ride, couvert d'une peau jaune 
& huileuſe, dont le fond etoit rougeatre, ti- 
rant fur le verd; puis ſe retournant tout-4- 
coup du cote de Damon, elle lui demanda 
d'un ton attendri , $'il ſeroit encore long- 
temps cruel? gil ne mangeroit point? s'il ne 
vouloit point qu'elle mangeat ? Et qu'ayant 
jurè de ne le pas faire fans lui, elle etoit re- 
ſolue de garder ce ſerment, quelque beſoin 
qu'elle en eut. 

Je dis a Damon qu'il n'etoit pas poli 
de refuſer ſi long-temps une Dame qui ne 
paroiſſoit pas avoir le temps d'attendre. Je 
ne ſais s il y avoit quelque choſe de plai- 
ſant dans mon ſerieux ; mais Julie, qui etoit 
comme enſevelie dans le ſien, fit tout-a- 
coup un tel eclat de rire, qu'elle donna 
le branle a toute la cabane, compoſee de 
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huit autres - perſonnes ; 3 chacun rit, & rit 
long-temps , ſans trop ſavoir de quoi: Da- 
mon rit comme les autres. 

Madame Prevot & moi etions 3 ſeuls 
qui n'avions pas ri; malheureuſement je 
vins a jetter les yeux ſur elle, je la trouvai 
ſi riſible, ſi deconcertee & ſi en colere, que 
je ne pus m'empecher de rire 4 mon tour. 

Alors ſa fureur eclata contre moi, con- 
tre Damon, contre ſa maitreſfle : ſi elle avoit 
eu cent langues, elle et trouve a les em- 
ployer toutes : elle ſe ſervit long- temps de 
la ſeule qu'elle eut, à nous dire a tous des 
injures ; elle Vauroit uſee vingt fois avant 
de me mettre en got d'y repondre : de ſorte 
qu'elle ſe tut enfin, 4'epuiſement & de ſeche- 
reſſe de goſier. 

Un jeune homme convaleſcent & aſlez mal 
retabli de je ne ſais quelle maladie, avoit 
de ſon c6te fait des tentatives pour ſeduire 
Pappetit de Julie; il la prefſoit nonchalamment 
& avec toutes les graces d'un fat incorrigi- 
ble, Il auroit ete d'une jolie figure, $'il avoit 
eu Pair ſain; mais on ne pouvoit dire fi ſa 
maigreur plombee venoit d'avoir.ete mal 
guéri, ou d'avoir encore beſoin de reme- 
des. Il auroit eu de Veſprit & de lagrèment, 
sil avoit eu de la douceur, de! education, 
de la politeſſe; mais il navoit rien de tout 
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cela, parce que la vraie politeſſe, celle que 
les gens de toutes conditions veulent abſolu- 
ment trouver dans les autres, par conſequent 
celle qu'il faut avoir pour plaire en quelque 
rang qu'on ſoit place, ne conſiſte point dans 
les graces, dans les reverences profondes & 
bien filees, & dans mille petits riens qui 
nen ſont que Vecorce : elle conſiſte eſſentiel- 
lement a ſavoir paroitre aimer & eſtimer les 
autres, a ſavoir ſouffrir & menager leur 
amour-propre, a ne les point accabler du nd. 
tre , qu'il faut leur echter tout entier, s il eſt 
poſſible. 

Cette politeſſe a ſa ſource dans la bontè du 
cceur, jointe a la parfaite education. Il s'en 
faut bien qu'elle ſe trouve dans tous ceux 
qui devroient I'avoir, je veux dire nos gens 
de Cour, qui ſont cependant ſi polis; on 
peut compter qu'elle ne ſe trouve jamais 
dans ceux qui ne font que de mauvyaiſes co- 
pies de ces originaux; dans tous ces petits- 
maitres de Ville, rejettons de finance ou 
de robe, ſinges des courtiſans par extérieur, 
que la fortune les met a portee de copier , 
incapables de les imiter que dans leurs de- 
fauts : ces copies manquent par etude & par 
gout a cette politeſſe efſentielle dans la ſo- 
Cite. 


Tel toit Monſieur de Verſy : il venoit de 
paſſer 
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paſſer ſix mois a Paris, ſur ſa bonne-foi, 4 
| age de vingt-deux ans: il y avoit mange 
force argent; il avoit tout vu, tout copie; il 
navoit pas oubliè un mot de tout ce qu'il ne 
faudroit retenir que pour eviter de le redire, 
& il ne Pavoit-retenu que pour le repeter ſans 7 
ceſle. | : : 
Ce voyage ſi peu utile avoit coùtè beau- 
coup à ſon pere, homme de fortune, vivant 
bourgeoiſement dans une terre: il alloit le re- 
ö joindre , mal&ficie , & tout couſu de faux airs 
t de Seigneur. Pour tout fruit d'un-millier de 
piſtoles, il avoit appris a faire ſonner une mon- 
u tre d'or, a interroger ſans attendre la rèponſe, 
n a decider de tout, & rompre bruſquement une 
*converſation qui intèreſſe, pour parler d'une 
s WF vetille, que perſonne ne ſait; il avoit auſſi 
n IF attrappe quelque choſe de cette fagon de par- 
is ler, qui-neſt ni du nez, ni de la gorge, & 
qui n'eſt cependant pas de la bouche: il avoit 
meme quelques- uns des mouvements de bras, 
u & des airs de tete à la mode; mais les prin- 


„ cipaux lui eee au dire des connoiſ- 
* ſeurs. 
2 M. de Verſy, tel que je vous Pai depeint, 


ar languiſſant & dorè, muni de proviſions de bou- 
J- che exquiſes, qu'a peine il ofoit nommer ni 

toucher , nous faiſant à tous des excuſes de ſe 
le IN trouver dans une voiture deshonorante , par 
r 1. Pars, B 
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la figure & par le nom, proteſtant que, ſans | 


fa maladie, dont il n' toit pas encore aſſez re- 
tabli pour ſoutenir le mouvement d'une chaiſe 
de poſte, aucun mortel ne le verroit dans une 
autre voiture; Monſieur de Verſy avoit en- 
trepris de guerir Julie du beſoin qui com- 
mencoit a la preſſer: tout ce qu'il lui diſoit, 


annoncoit quelqu'un diſpoſe a lui faire l'hon- 


neur deprouver ſur elle le retour de ſa par- 
faite. ſante , lorſqu'il ſeroit arrive , & ne 
doutant point qu'avec dn gout & des yeux, 
on ne defirat ce retour heureux autant que 
hai. 7 

Julie paroiſſoit mepriſer beaucoup de pareil- 
les fleurettes, mais elle avoit un air d' admira- 
tion & de goùt pour les mèts qui lui ètoient 
offerte. Son amant en etoit conſterne : il avoit 
reſiſte aux attaques de Madame Preyot; il 
ſonhaitoit que Julie refuſat auſſi courageuſe- 
ment les offres de M. de Verſy: il eut cette ſa- 
tisfaction; mais la reſiſtance de Pun & de lau- 
tre ne pouvoit pas etre de longue durèe: Ta- 
petit eſt un tyran trop abſolu. 

Et qu'on ne diſe point qu'il y a du bas à re- 
preſenter une fille aimable , mangeant & ayant 
beſoin de manger : fi j'etois à portee de faire 
des informations ſur la facon de vivre de ceux 
qui feront cette critique, je trouverois juſte- 
ment les plus forts. mangeurs & les plus 


\ 
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grands gourmands , croyant ſe donner par-la 
un air de petite bouche ; au-lieu que Jes gens 
qui mangent raiſonnablement , rendront fans | 
facon juſtice a la neceffite de manger. Ce ne 


* ſont pas les couleurs qui deshonorent le pin- 


ceau, C'eſt la facon de les employer. Aſſez 
d'autres prennent ſoin de peindre des palais, des 
grandeurs, des voyageurs toujours ſuivis 
d'une caiſſe qu'on ne voit point, & ou ils 
puiſent, ſans meme avertir qu'ils ont puiſè: 
ils ont des biens immenſes, des equipages 
ſuperbes, des valets de tous ètages; ils em- 
ployent aupres de leurs belles des ſentiments 
rebattus , fondus tous au meme moule, a la 
ſuite deſquels vient la ſeduRtion, qui ſouvent 
na rien de ſeduiſant, ni d'agrèable: d'autres 
mettent la ſeduQtion avant le ſentiment, parce 
qu'ils penſent qu'ils ennuye; & quand ils ont 
ebauche quelques traits d'une peinture laſci- 
ve, qui reſt bien nue, ni bien couverte, tout 
eft.dit : I hiſtoĩre eſt a ſa fin. 

© Moi, je repreſente mes heros tels que je 
les ai vus, ayant beſoin de tout, beſoin de 
boire, de manger , & ſeduits par ce beſoin | 
Qu'on y trouve, fi Ton veut, du bas, je 
ne ſais sil y en a en effet; mais j y trouve tant 
de naturel, que je ne puis m'en departir. 
Qu'eft-ce que la pomme d'or, & tout ce qu; 
tente & ſeduit, ſinon des ſuperfluites3 il y a 
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donc plus de raiſon & moins de foibleſſe 4 tre 
feduit & tente par des choſes dont le beſoin eſt 
reel, que par celles dont on ;peut-aiſement 
ſe paſſer, 

Je ne fais pourquoi j avois devine _ 
coup le veritable état de ces deux amants ; 
mais, ſans les connoitre , jetois-ſur qu'ils n'a- 
voient pas leſol , qu'ils avoient tous deux 
grand beſoin de manger, & qui ils n'avoient 
refuſe, Yun Madame Prevot , l'autre M. de 
Verſy, que parce que les -fagons d'offrir 
etoient accompagnees de quelque choſe qui 
blefloit leur delicatefſe. D'ou vient devine- 
f-on tout cela? & d'ou vient, de dix perſon- 
nes, ne se trouve t- il ſouvent qu'une ſeule 
qui devine? Ceſt ce qu'on ne peut definir, 

Pour les mettre a leur aiſe, je rèſolus d'imi- 
ter le ſoldat qui vint à bout de perſuader la 
matr6ne : je me plagai au milieu deux; & 
fans leur parler à l'un ni à autre de man- 
ger, je me mis en devoir de le faire, d'un air 
qui les perſuada mieux que toute la W 
du convaleſcent & de la vieille. 

A peine eus- je ouvert un pate de perdrix, 
& porte bruſquement quelques morceaux à 
ma bouche, que le fumet parla : je n'eus be- 
ſoin que de faire un geſte de tete & de cou- 
teau, montrant la perdrix a droite & a gau- 


che, je vis bien que jetois entendu; les 
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yeux me repondirent ; je coupai, & je diſtri- 
buai, ſans parler; les mains & les bouches 
s ouvrirent, & nous commencames une ſcene 
pantomime, qui attira attention de toute la 
cabane, & fut imitee de tous, A rerception 


de Madame Prèvôt qui en avoit jure , & qui 
me lancoit des regards meurtriers. L'indolent 


Verſy ſe garda, comme elle, de cedera Vexem- 


ple; il n'ctoit pas homme a prendre le ton, fa 
ſolie ètoit de le donner. Il railla Julie de la fa- 
cilite peu delicate avec laquelle elle Sctort 
rendue a un ſimple geſte de ma part, apres 
avoir reſiſts aux invitations les plus ſedui- 
ſantes de la fienne ; il me railla ſur mz fagon 
d'engager les belles; il railla Madame Prevot 
{ur les refus qu'elle avoit eſſuyès; il ricanna, 
parla, ſiffla; mais nous Etions trop agreable- 
ment occupès, pour lui rèpondre. 

Je m'apperęus que mon air defntereſſe & 
ſans fagon , en engageant la belle Julie @ 
manger, m'avoit gagnè la conftance de Da- 
mon, & me valoit une reconnoiſſance ſin- 
cere de la part de fa maitreſſe. La gayeté 
ranima les traits de ces deux amants; le feu le 
plus tendre brilla dans des yeux divins, qui 
languifſoient & ne parloient plus un mo- 
ment auparavant. En admirant le retour de 
tant de charmes, & ce qui venoit de le produi- 
re, je diſois en moi-mEtme : O amour! ò ar- 
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gent! que vous etes tous deux neceſlaires 
3 a la vie! & qu'il eſt eſſentiel de ne vous point 
ſeparer! Qu eſt ce que largent ſans amour? 
Helas! ce reſt que de Vargent, du miſèrable ar. 
gent: mais auſſi qu'eſt-ce que l'amour ſans ar- 
gent? C'eſt moins que rien. 

Charmè d'avoir fait une fi bonne action, je 
m'ecrial comme Oroſmane : Je veux que tous les 
ours ſoient heureux de ma joie. 

Je veux que Madame Prevot mange auſſi; 
& pour y rèuſſir, je mis un genou en terre, 
& fis un vœu burleſque de ne me point rele- 
ver, qu'elle r'eut expedie un chiffon de pain 

de perdrix , que je lui portois preſque ſous 
le nez, afin qu'elle joignit ſon eloquence a la 
mienne : je lui fis remarquer que Damon 
ayant mange le premier, elle etoit libre d'en 
faire autant, ſans violer la religion du ſer. 
ment. | 1 
Madame Prèvòôt, qui m'avoit tant hai d'a- 
bord, commenca tout- A- coup a m 'aimer , & 


PP. yo SS. wel a —_ 


ü a me le dire; la perdrix penſa m' en tomber 
des mains: mon attitude lui parut nouvelle & 
rejouiſſante, ſoit qu'elle me crut propre à 
donner de la jalouſie a Damon, ou a la con- 

ſoler, Sil n'en prenoit pas. Les minauderies ; 
qu'elle lui avoit d'abord adreſſèes, me le fu- 

rent directement & bien a plomb; elle prit la 4 

perdrix d'une main ſeche, & mon menton de q 


% 
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Tautre, pour me relever, en m'aſſurant que 
„ Javois des fagons charmantes; que je ſen- 
» tois tout-à- fait mon bien, que je refſemblois 
n comme deux gouttes d'eau a un jeune pa- 
» rent de ſon defunt mari, qu'elle avoit aime 
» ala folie, & qu'elle avoit penſè epouſer ; 
„ elle avoit meme fait venir les diſpenſes de 
„ Rome, quand tout-a-coup ce coquin lui fit 
„ un tour qu'elle ne lui a jamais pardonne ; 
» car rien ne lui covite quand elle aime, 
„ mais auſh elle veut du retour, comme de 
„ raiſon: elle etoit dans ce temps-la fort graſ- 
» ſe, & cependant fort menue: ce n'etoir 
» plus rien en comparaiſon, mais c'etoit le 
» chagrin, quoique naturellement elle fut fort 


» gaye; & ſi elle avoit un peu de conſola- 


» tion, elle reviendroit a vue d'ceil, &c. 
Damon qui voyoit croitre- mon embarras 4 
meſure que Madame Prevot prenoit goiit a me 
conter ſes hiſtoires, avoit un air de nager dans 
la joie; ſa maitreſſe y prenoit part, & ſes 
yeux m'aſſuroĩent combien elle Sattendoit de 
rire à mes depens. Cependant mon intention 
etoit bien de leur rendre le change. | 
Jedis donca Madame Prevot que je m *Stois 
appergu de la preference qu'elle avoit donne 
d'abord a Damon, de la facon dont il y avoit 
repondu, & du depit qu elle en avoit eu; que, 
quoiqu'il valit mieux que moi de tout point, 
B iv 
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Javois cependant ete pique de le voir plus 
heureux; que ſi ſon ehoix eroit tombe ſur. moi 
d'entrèe de coche, Jaurois fait des merveilles 
& des prodiges pour le meriter; mais que je 
ne pouvois me reſoudre a etre le pis- aller de 
perſonne , & que Jetois perſuade qu'elle ne 
vouloit que piquer la jalouſie de celui qu'elle 
m'avoit prefere d' abord, & qu'elle me prefe- 
r oĩt encore au fond du cœur, fans s embarraſſer 
ce que je deviendrois, quand je me ſerois 
laiſſè prendre au piege; que je voulois etre 
l'ami de tous les deux; & que pour leur en 
donner une preuve, je les voulois raccom- 
moder. | 
Madame Prev6t repondit de facon à faire 
entendre qu'il lui falloit au moins un de nous; 
& que pourvu que Pun des deux lui demeurat, 
il Iui importoit peu lequel. Damon, dont en 
mème - temps je pris la main pour la placer dans 
- une des griffes de Madame Preyor, que je 
tenois dèja, Damon commenca a ſe ſentir 
moins envie de rire : il ne diſoit pas un mot, 
mais je parlois pour lui, & je diſois les choſes 
les plus tendres en ſon nom: ſon ſilence qui 
venoit d'etonnement, paſſa pour un conſen- 
tement & un aveu; & a compter de ce mo- 
ment, il n'y eut plus a gen dedire : il lui fal- 
lut eſſuyer toutes les agaceries & les avances 
de Madame Preyot , & avoir Fair d'y repon- 
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dre: finon elle $'adrefſoit a moi, comme au 


garant dw traite, & a la caution qui devoit 
payer pour Vinſolvable; & je recommencois 
à mettre la jolie main de Damon dans la 
vilaine griffe de Madame Prevot, dont il ne 
pouvoit s èchapper de long- temps. 

pendant cette ſcene de raccommodement, 
Monſieur de Verſy avoit entretenu Julie de 
tout ſon merite, à lui, bien entendu, de ſes 
grandeurs , de ſes bijoux, de ſes chiens, de 
la depenſe prodigieuſe qu'il comproit faire à 
Paris, Phy ver prochain, pour elle, ſrelle vou- 
loit ſe preter & entrer a Opera pour la de- 
cence , parce que les gens d'une certaine facon ; 
ne peuvent pas convenablement vivre ivec 
une perſonne qui n'a point d'ètat, & qu'on 
ne peut nommer; au- lieu que tout ce qui eſt à 
Opera, ne fut- ce que dans les chœurs, eſt de 
miſe duns les petits ſoupers, a ſes entrèes dans 
toutes les petites maiſons, & n'y eſt point 
deplacee avec les femmes du premier rang. Si 
elle aimoit mieux la Muſique de la Reine, 
cela lui *toit Egal: il en diroit deux mots au 
Sur- Intendant, qui lui avoit des obligations, 
& ſe mettroit au feu pour lui. Que ſais · je 
tout ce qu'il dit? car, helas! que ne diſent- 
ils point, les fats, & qui ue tout re- 
tenir? 

Rien de tout cela ne prenoit ſar Julie; elle 

BV 


— _ 


26 LES CONFIDENCES' 
entendoit ſans Ecouter,, & regardoit ſans cefle 
ſon amant d'un air tendre, & moi, quelque- 
fois, d'un air de reconnoiflance & d'amitie. 
Une maniere Abbe, gros & court, qui 
n'avoit pas dit un mot depuis plus de fix heures 
quꝰ on avoit quitte le rivage, & qui avoit tou- 
jours fait ſemblant de dormir, n'avoit, ſans 
doute, eu les yeux fermes qu'a demi, & n'a- 
voit pas ceſſè de lorgner Julie. Il ètoit de ces 
Ecclèſiaſtiques qui voyent les filles a travers 
leurs paupieres, a travers la peau de leurs 
yeux bien fermes, & chez qui voir, convoi- 
ter & ſeduire, eſt tout un. Il etoit age de plus 
de cinquante ans, mais ſi bien nourri & fi 
plein de ſuc, qu'on ne lui en eũt pas donné 
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quarante, It avoit une couple de benefices,,- 4 
dont toutes les charges conſiſtoient à en man- 8 
ger les revenus, qui eroient aſſez confidera- c 
bles: il les deſſervoit tous deux, ſi bien, © 


qu'avant la fin de chaque annèe, les charges MW 
etoient acquittèes, & au- dela. Cet homme n 
ainſi bati avoit jettè un dèvolut ſur Vaimable | 
julie, en,mettant le pied ſur Ia planche. II I er 
avoit gardeile ſilence pour nous ètudier tous, Vi 
& il avoit remarquè que les perſonnages inte- ce 
reſſants etoient Damon & moi, Verſy & Ma- co 
dame Prevot : le reſte etoit des Bourgeois, de 
des Marchands, qui i Finquietoient you dans ſes n' 


deſſeins ſur * . | | Pa; 
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. Ce Fut avec Madame Prevot qu'il crut de- 

voir lier une connoiſſance intime: le caractere 

de cette folle lui parut d'une grande refſource 
pour ce qu'il meditoit. 

Il propoſa donc a un Marchand qui dormoit 
aupres d' elle, de changer de place, ſous pre- 
texte de quelque incommoditè lëgere qu'il 
trouvoit a la ſienne. L*echange fait, TAbbe 
entretint d' abord cette extravagante de ce qui 
pouvoit flatter fa folie; il la loua de beauté, 
de jeuneſſe, lui conſeilla de ſe remarier, en 
lui jurant qu'elle n'avoit qu'a vouldir & a 
choiſir; en un mot, il entra ſi bien dans tous 
ſes travers, qu en moins de rien, ils en furent 
aux confidences & aux petits mots qui ſe di- 
ſent bas & a Poreille. L'Abbe cauſoit de temps 
en temps avec nous aſſez paſſablement, 6tez 
quelques phraſes graveleuſes, dont ſon diſ- 
cours ſe trouvoit par fois ſemè, & qui, dans 
{a bouche, avoient un air de ſtyle; 3 
na- t- il pas le ſien? | 

La ſociete de voyage ſe trouvant Drs | 
entre Damon, Julie, TAbbe, Madame Pre. 
vot, Verſy & moi, on but, on mangea de 
compagnie , on chanta & on cauſa beau- 
coup; Pindolent Verſy approuva meme bien 
des choſes , & diſtribua plus de ſourires qu'il 
n'avoit encore fait. On parla bel eſprit, on 
parla bals , theatre, comedie; je m'appercus 
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que Julie & Damon ſe croyoient forts ſur ce 


dernier article. . 
Il m'a avouè depuis qu'en partant de Paris 


avec ſa chere maitreſſe, dans le nombre des 


projets vagues formes pour eviter certains 
embarras qui ſe renouvellent a tous moments 
pour les gens entiches du defaut dont j'ai parie 


d'abord, le projet de jouer la comedie , & 


dentrer dans la premiere troupe qui voudroit 
les recevoir, avoit ete leur reſſource la plus 
ſolide, & que pour. cela ils comptoient aller 
juſqu'à Lyon. Ils avoient joue cinq ou ſix 
fois a Paris pendant I'hyver dans deux ou trois 
_ troupes bourgeoiſes; je n'en fus pas etonne , 


c'etoit la manie regnante , tout etoit theatre à 


Paris depuis quelques annees : quand ils en 
partirent, on en comptoit ſoixante, ou quatre- 
vingt, montes de toutes pieces, ſans les echo- 
pes, les baraques, les planches miſes ſur des 
comptoirs & des tonneàux; il n'y avoit fille 
de bonne mere, ſe croyant un peu jolie, qui 
neat jou; & quoi joue? Cela ſe demande-t- 
il? Neſt- ce pas Zaire & la Pupille? Et par- 
tout la Pupille & Zaire; que joueroit- on ſi 
on ne les jouoit pas? Ce ſont les pieces uni- 
quement cheries , celles dont on ne ſe raſſaſie 
point. Sans toucher au merite decide de ces 
deux ouvrages, je crois que l'amour des jeu- 


nes filles pour Tun & Tautre röle, vient de 
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Videe que Zaire & la Pupille doivent nèceſſai- 
rement tre fort jeunes & fort jolies : de ſorte 
que ce ſont des titres de premiere jeuneſſe & 
d' excellente beautè, de $'appeller Zaire, ou 
Lucile: c'eſt avoir ſes preuves faites, * 
d'avoir fait leur perſonnage. 

Quoique Damon ne manquat ni d'eſprit 
ni de graces, je ne trouvai pas qu'il rèuſſit 
egalement dans toutes les tirades qu'il nous 
declama du role d'Oroſmane, ſans trop ſe 
faire prier, & je compris que ce n'etoit point. 
aſſez d'avoir de la figure & de l'eſprit, pour 
rèuſſir parfaitement dans une choſe qui de- 
mande du travail, de Thabitude, & bien plus 
de ſoins & de reflexions qu'on ne le penſe 
communement. Ceux qui rèuſſiſſent parfaite- - 
ment en ce genre, doivent avoir la meſure. 


de ſentiment propre à bien demeler la natu- 


re, a Tecouter & a la connoitre : car il eſt 
toujours tres-aiſe de s'y meprendre en warri- 
vant pas juſqu'a elle, ou en allant au-dela ::. 
ceux qui mont que le talent de limitation, ne 
peuvent ſe former que par une longue rou- 
tine, & ne ſont que mediocres,- parce qu'ils. 
ne peuvent £tre originaux ni varies. Soit dit 
par occaſion: il faut me paſſer ces reflexions, 
quoi qu'elles retardent un peu I hiſtoire prin- 
cipale; mais j'aime à les faire, bien plus pour 
moi- meme, que pour qui que ce ſoit. D'ail- . 
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leurs, le coche va ſon train; nous arrivons 
a_Vendroit ou l'on devoit ſouper & coucher. 
Damon en debarquant me tira a part; & ſans 
-preludes, ſans grimaces, ſans m'entretenir de 
grandeurs paſſces ni d'eſperances futures, (ce 
que j eſtimai beaucoup) prenant un air auſſi 
ouvert avec moi que Sil y ett vecu toute 
fa vie, il m'avoua ſon embarras ſur les ſuites 
du ſouper & du gite; & pour me le rende 
plus clair, il me montra le fond de ſa bour- 
ſe. Un coup d'œil ſur ce meuble inutile me 
mit tres-bien au fait; je Vembraſlai tendre- 
ment, en le remerciant de la preference, & 
en I'afſurant que c'etoit une bagatelle dont 
il y avoit des millions d'exemples; je lui ous < 
vris la mienne; & commengant à partager c 
avec lui ce qu'elle contenoit, qui etoitplus que 0 
ſuffiſant pour la route, je le priai de regar- e 
der tout ce que je poſſèdois, comme un bien n 
commun entre lui & moi, & cette belle Ju- c 
lie, qui me paroiſſoit ne faire qu'un avec lui, c 
ſans qu'il m'en eùt encore fait la confidence. 
A ſon tour, il me ſauta au col avec une : 
effuſion de cœur qui me charma , en me ju- de 


rant qu'il etoit bien moins ſenſible pour lui- M 
meme a un pareil ſecours, que pour Julie, cc 
qu'il aimoit autant qu'il s'en croyolt aime. 4 

n' 


La choſe ainſi reglee , nous rejoignimes 


Madame Prévot, Abbe & M. de Verfy, qui I P! 


R HC IP ROGUE S. 31 
$toient déja entres ou nous devions ſouper. 
Vavois priè Damon de ne point dire a Julie 
ce qui venoit' de fe paſſer entre nous : ce- 
pendant un regard, ou un ſeul mot dont je ne 
m'*appercus point, Vinſtruifit ſi promptement, 
& ſi bien, que ſes attentions pour moi en 
redoublerent; & ce qui n'etoit peut. ètre alors 
qu'un ſentiment d'eſtime & de reconnoiflan- 
ce, donnoit deja a ſes yeux une vivacite & 
des mouvements qu'on pouvoit prendre pour 
un commencement de gout , & mème de paſ- 
ſion. Madame Prevot le jugea ainft , & Sen 
applaudit; Verſy le penſa de meme, -& $'en 
moqua, comptant qu'un ſeul petit mot, lork 
qu'il voudroit le dire, remettroit les choſes 
dans V'ordre où elles lui ſembloientdevoir 8tre ; 
ceſt-a-dire:quiit ſeroit adore; Pour Abbe, qui - 
en jugeacomme les autres, il me regarda com- 
me un homme incommode a ſes vues; & par 
cette raiſon, il s'attacha a m' pier & aim'e= 
earter; Damon, attendu Vanciennete , lui pas 
roiſſoit moins à craindtrmmee. 
Pour commencer, il me chargea au nom 
de la compagnie; comme le plus jeune, après 
M. de Verſy, qui etoir diſpenſè du ſervice, 
comme fat, & comme malade; j avois cepen- 
dant quatre à cinq ans plus que Damon, cela 
n'empechoit pas M. VAbbe de me juger le 
plus jeune, pour ce qu'il vouloit me faire 
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faire: c'etoit daller commander le ſouper , 
compoſer , marchander, faire un devis & un 
traite avec Vhoteſſe; en un mot ,. d'etre ab- 
ſent le plus ,long-temps qu'il me. ſeroit . 
ble +: telle etoit ſon intention. 925 

Il ſentoit que, pendant ce temps, Nada 
me Prèvòt occuperoit Damon, que Verſy sa- 
muſeroit avec lui mème, & que lui ſeul ſe- 
roit charge de. Pamuſement de Julie. Je le 
devinois de reſte; je le ſervis à ſon gout, & 
fus long- temps dehors: ce qui me valut en 
rentrant une guerre obligeante de la part de 
Julie; mais je la ſoutins de fagon, — le Fans 
vre Abbe en porta tous les coupss. 

II ſortit 4 ſon tour, & nous dit en ren- 
trant qu'il yenoit, auſſi · bien que moi, d'e- 
tre utile à la ſociètè; qu'il avoit viſitè les 
chambres & les lits ou nous devions cou- 


cher, & avoit arrange la diſtribution. Je lui 


demandai, en badinant, sil n'avoit pas place 


Damon dans la chambre de Madame Pré- 
vot, & moi dans celle de Julie, Verſy con- 


valefcent, & lui Eccleſiaſtique etant diſpen- 


{es par erat : il me rèpondit aſſez bruſquement, 
qu'une fille comme elle ſeroit très- mal avec 


un pareil etourdi. Julie rougit , & dit qu'on 


avoit mauvaiſe grace de renondre ſerieuſe- 


ment a une badinerie, & qu'il ne paroiſſoit 
pas ſe connoitre aſſez bien en filles comme 


1 
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elle, & en-etourdis comme moi, pour en de- 
cider; en mëme- temps, comme on ſervoit le 
ſouper, elle me tendit la main pour ſe placer. 

Je n'ctois pas aſſez. content de M. Abbé 
pour faire avec lui grands ſraix en ceremo- 
nial : ainſi, ſans attendre qu'il garrangeat 
d'aucune place, je mis Julie entre Verſy & 

moi. Madame Prevot, d'un ſaut leger, tirant 
après elle Damon, qui en avoit deja par- 
deſſus les oreilles, vint ſe camper entre nous 
deux; de ſorte qu'il ne reſta a VAbbe que la 
reſſource du vis-à- vis, ow il ſe cloua per- 
pendiculairement, & d'où il lorgna & . 
ſans pitie ni _relache. | 

Nous ne laiſſames pas de ſouper tres- 
gayement & aſſez bien. Madame Prevd: par- 
loit toujours ſans Etre ecoutee ; Abbe ècou- 
toit, fans parler; mais Damon, Julie, Verſy 
& moi, etions en ſi beau train de rire & 
de medire, que nous ne pouvions nous en 
arracher, _ _ 

Ceſt quebqueſois fommage que certains 
fats le ſoient; s'ils ſavoient combien ils y 
perdent , ils deſcendroient plus ſouvent de 
leur fatuite, Verſy me parut tout different 
ce ſoir-Ja de ce qu'il avoit ete juſquialors, 
& de ce qu'il continua d'etre le lendemain : 
la fatuite eft apparemment une folie qui a 
de bons intervalles. | 
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Lorſqu'il fut queſtion de ſe retirer, nous 
trouvàmes que la diſtribution de Abbe con- 
iſtoit à placer Damon & moi dans la meme 
chambre; Julie dans une chambre voiſine; 
Verſy au bout oppoſe du corridor; Madame 
Prevot, & lui, dans deux chambres attenantes 
Pune de Fautre, mais dans un autre pavillon 
ſepare par une cour. | 

L'arrangement me parut etrange; je nen 
penetrois pas la fin: il me ſembloit tout na- 
turel que Madame Prevot & Julie fuſſent 
placees dans le meme appartement, & tous 
les hommes comme le haſard en decideroit; 
mais l'objet de Abbe, qui me croyoit amou- 
reux de Julie, &toit de mettre enſemble Da- 
mon & moi, afin qu'etant rivaux, nous puſ- 
ſions nous ſervir reciproquement d' obſtacle 
& de ſurveillants; de plus, il vouloit nous 
ſeparer tous de Madame Prevot, & Fapprocher 
de lui pour cette nuit, parce qu'il ayoit des 
meſures a prendre avec elle, & des confi- 
dences a lui faire, pour ſe mettre en etat de 
tirer parti du peu d'eſprit & de la folie de 
la Dame, & la rendre utile a ſes deſſeins ſur 
Julie. ee en e 

Le lendemain, il y avoit entre Abbe & 
elle un air de ſe connoitre, & de senten- 
dre ſans ſe parler, qui ne pouvoit venir que 
de quelque arrangement particulier, pris en- 


— 
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tr'eux pendant cette premiere nuit: je le crus 
d' autant mieux, qu'ayant paſſè une bonne 
partie de la nuit à cauſer avec Damon; & 
etant deſcendu ſort tard dans la cour, je vis 
très · diſtinctement quelque choſe de tout blanc, 
comme on pretend que ſont habilles les eſ- 
prits, mais gros, & marchant ſur deux pieds, 
comme je ſais que marchent les corps; & ce 
quelque choſe ſortant de la chambre de Ma- 
dame Preyot , ſe gliſſa dans la chambre pro- 
chaine; or, la veuve etoit femme a ne pas 
redouter le plus gros corps, mais à eraindre 
le plus petit eſprit. Elle navoit point criè: 
donc ce n'etoit pas un eſprit. 

Lorſque nous fimes ſeuls, Damon & moi, 
après les remerciements les plus tendres, rei- 
teres & prodiguès de fa part, & les plus ſin- 
ceres proteſtations d'amitiè de la mienne, il 
me conta ſon hiſtoire, & celle de Julie. Je 
trouvai dans l'une & dans l'autre, tant de 
bontè d' ame, tant de foibleſſe, tant de mal- 
heurs & de folies, qu'ils m'en devinrent en- 
core plus chers, par le goùt que j'ai pour 
toutes ces choſes, Leurs aventures, ſans etre 
de ces grandes qui font le ſujet ordinaire de 
nos petites brochures, ne laiſſent pas que d'E- 
tre intèreſſantes, & pourroient inftruire & 
plaire; mais je ne les conterai point ici. Je 
ſais qu'il ne tiendroit qu'a moi de le faire, 
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& qu'il eſt uſage: Venchevetrer & de cou: 
per quelque reeit que ce ſoit, par autant 
d'hiſtoires etrangeres qu'on le juge a propos; 
mais je n'aime pas cette methode, Si je con. 


toĩs maintenant Fhiftoire de Damon & de | 


Julie, on diroit qu'il etoit inutile de com- 
mencer a les faire connoitre par ce voyage; 
qu'il falloit dire d' abord tout ce qui leur etoit 
arrive avant, & continuer enſuite; qu'ils au- 
roient ete mieux connus; enfin, on diroit tout 
ce qu'on voudroit n car C' eſt un rea. 
intariſſable. 

M.ais ce reſt point I'hiftoire Re Damon 
& de Julie que je conte, Cc'ef celle de mon 
voyage: en chemin faiſant & par mes bonnes 
manieres, j'ai merite d'apprendre en entier 
les aventures de ces deux amants. II eſt vrai 
que je pouvois en faire part; mais je ne fais 
tort a perſonne, en ne le faiſant pas: peut- 
etre. conterai- je cette hiſtoire quelque jour; 
peut: etre y joindrai- je la mienne, qui en vaut 
bien une autre, ainſi que celle de Madame Pre. 
vt: mais fi je ſuis ſage, je ne ferai rien de tout 
cela, car c'eſt un mauvais metier que celui 


d'ecrire; il faut a chaque pas ſe juſtifier ſur | 


ce que Pon dit & ſur ce que Pon ne dit point: 


ſi ce n'etoit pas une paſſion, ce ſeroit un ſup- 


plice. 
Nous repartimes le lendemain, ayant tous 
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fort mal dormi, comme de raiſon: cependant 


: Madame Prevot me paroifſoit avoir le tein 
t eclairci; je ne ſais fi c'6roit apparition du 
' favtome qui me 'troubloit-a moi-meme la vue. 
5 Les fagons de FAbbe, ainſi que le ton, 
: Etoient changes-avec nous tous: il ne parloit 
* que mœurs & doctrine; il etoit d'une rè- 
1 ſerve & d'une politeſſe admirable, avec moi 


ſur- tout, qu'il craignoit & maimoit pas: j'e- 


nf tois le principal objet de ſes attentions & de | 
* ſes prevenances. 
P Verſy fut bien plus fat ce jour-la que la = 
1 veille: il devoit nous quitter le ſoir; & comme i 
Sil eut craint d'etre trop regrettè, ou que la 
＋ 1 . 
facon dont il s'ëtoit humaniſè ne nous fit ra- 
"* Wl battre de la haute idée qu'il vouloit nous laiſ- | 
hy ſer de Ini, il ne parla plus -qu-equipages , | 
Princes , .Duchefles , & bonnes fortunes : la | 
9 pauvre Julie n'eut pas deux regards tendres 
* de fa fagon; encore tomboient- ils de ſi haut, 
Fa qu'a peine arrivoient-ils jofqu'a elle. 
&,  L'Abbe & Madame Prèvôt ſe trouverent en 
i liaiſon & en connoiſſance. En effet, le-Prieure - 
a ou alloit M. PAbbe, n'etoit qu'à ſix lieues de la 
| demeure de cette folle; elle habitoit une eſ- 
ur | | . 
+ bece de terre, dont ſon pauvre defunt avoit 
ay ete long-temps fermier , & etoit devenu Sei- 


gneur a force de la labourer. Je diſois à Ver- 
{ſy : Quel dommage qu'une auſſi jolie femme-: 
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n'ait pas eu des enfants de ce Seigneur de Pa- 
roiſſe! ils ſeroient venus a Paris; ils y ſeroient 
de venus fats, & ſeroient retournes chez eux 
les plus jolis petits Marquis de la Province. 
Il ſourioit obligeamment, comme ſi je n'avois 
pas eu intention de le peindre d'après na- 
ture. 25 

L'Abbe n'avoit garde de connoitre d'abord 
Madame Prevot en qualite de voiſine. Il n'al- 
loit jamais a ſon Prieure que quand ſes fer- 
miers ne le payoient point; ce qui arrivoit le 
plus rarement qu 'il pouvoit : & n'y ayant 


point d'autre affaire, i n'y faiſoit pas de longs 


ſejours. 
Cette liaiſon entre Madame Prevot & IAbbe 


donnant a Damon le temps de reſpirer, il $'oc- 


cupoit plus agreablement. que la veille , & ſe 
partageoit entre ſa chere Julie & moi. 

Etant detarraſſes de Verſy, nous ne nous 
trouvames plus que cinq de compagnie le ſoir; 
& M. I' Abbè qui m'avoit charge du ſoin du 


ſouper la veille, commencga par sen einparer, 


nous fit faire grande chere, & paya, ſans nous 


dire 'combien. Il propoſa de continuer ainſi 


juſqu”au moment de nous ſeparer , & * "a 


lors il nous rendroit compte. 


. Julie & Madame Prevot furent placèes cette 
ſeconde nuit dans une meme chambre; & ce 
qui me parut plaiſant, c'eſt que la Dame avoit 


— — et 
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un air de regretter & de reclamer tout bas 
Farrangement de la veille; mais FPAbbe etoit 
ſourd à la remontrance. Pour Damon & moi, 
nous ne fimes point ſepares. - 

Deux jours ſe paſſerent ainſi en grande 
gayete & bonne intelligence , qui n'etoient 
troublees que par les jalouſies de Madame Pre- 
vöt, toujours prete a ſe facher, lorſqu'elle 
gappercevoit que Damon parloit' trop long- 
temps à Julie. Elle ne le permettoit volon- 
tiers qu'a moi: j'etois au contraire celui que 
Abbe en auroit plutot empeche ; mais il ſa- 
voit mieux ſe contraindre que ſa volne. 

Je ne puis dire ce qui ſe paffoit alors en moi 
pour cette Julie. Son hiftoire m'annongoit une 
fille eperdue de Damon, qui avoit tout fait , 
tout ſacrifie pour lui. Ce qu'elle me difoit en 
ſa preſence, & meme lorſqu'elle me parloit 
ſans qu'il pit l'entendre, prouvoit que ſon 
cœur etoit dans les memes diſpoſitions; mais 
ſes yeux, qui avoient quelque chofe de di- 
vin, me parloient un langage tout different 
de celui de fa bouche: ce langage enchanteur 
& cruel me troubloit & m'inquietoit a Vex- 


ces; il me raviſſoit hors de moi-meme. 


Je n'aimois pas; mais que j'etois pret d'ai- 
mer! La melancolie Semparoit de moi. Julie 
Fattribuoit a FVennui , elle Sen plaignoit a Da- 
mon, & men faiſoit des reproches; elle en 
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_ etoit auſſi ſenſible aux ſentiments d'amitie & 


: ge, il ne fe ſèpareroit pas de mot; plus aiſe- 


il vouloit Petre , & que deès- lors elle ceſſeroit 


de venoit plus triſte elle · meme, & n'en etoit 
que plus dangereuſe & plus touchante; elle 
ne chanroit plus que des airs lugubres & paſ. 
 fonnes, & les chantoit avec des inflexions & | 
des tons qui auroient perce mille fois une ame 


D 


plus forte que la mienne. Je ſentis bien que je | 
n'y pouvois plus rèſiſter. Je pris le parti da- 
vouer, des le ſoir, a Damon Vetat ow 7etois, 8 
& la reſolution. que Javois priſe de ne pas aller Ml 1, 
plus long- temps de compagnie, & de les quit- e 


ter le lendemain avant le jour. 

Ce Damon que je connoiſſois a peine, m'e- A 
toit devenu cher par ſa confiance, ſes mal- t 
keurs, & fa tendreſſe pour Julie. Je me ſen- Hen 
tois incapable de le trahir. Il me declara qu'il WM 6 


de generoſitè, qu'a.ceux de l'amour; & qu'a- 
pres la fagon dont je l'avois prevenu & obli- 


ment que de Julie; qu'il ne renonceroit: pas a 
Faimer , pour la plus brillante fortune; mais 
ſi elle s'attachoit à un autre, ce feroit une 
preuve quelle ne Fauroit. jamais aims comme 


de lui etre chere; que ſi ce malheur lui deyoit 
arriver, il aimoit bien mieux qu'un homme ai- 
mable, & auquel il {2 ſentoit lui-meme atta- | 
che, fut la cauſe & l'objet d'un changement 
& d'une foibleſſe dont il ne pouvoit encore 

croire 
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croire {a maitrefſe capable; qu'il me corſjuroit 
donc, non-ſeulement de ne le pas quitter, 
mais d'eſſayer a rendre Julie ſenſible; qu'il 
avoit encore beſoin de cette epreuve ; que ſi 
jy rèuſſiſſois, il ne m'ea ſauroit pas mauvais 
ere; que i, au contraire , Julie réſiſtoit a 


tant de merite, il m'auroit une eternelle obli- 


gation de ma complaiſance, & ſeroit perſuade 
le reſte de ſa vie que le cœur de ſa maitreſſe 
etoit hors d'atteinte. 
Jeus beau inſiſter, & lui dire que cette 
epreuve fort inutile pour lui, pouvoit m'e- 
tre funeſte, qu'elle augmenteroit ma peine, 
en me rendant plus malheureux & plus paſ- 
ſionnè, ſi je ne rèuſſiſſois pas, & qu'elle pour- 
roit le rendre plus malheureux encore, ſi je 
venois à reuflir; Damon ne ſe rendit 4 rien: 
fa perſeverance i vouloir m'expoſer a une 
tentative auſſi dangereuſe & auſſi humilian- 
te, me piqua un peu au fond de lame; & 
des ce moment, je me crus permis d'aimer 
& de le dire, & de ne rien epargner pour ne 
le pas dire en vain. 
L'Abbe qui avoit ſes deſſeins ſur le cœur 
le Julie, & qui les tenoit tres-caches, nous 
avoit tous invites à faire une pauſe de quel- 


Nues jours dans ſa maiſon, qui etoit iſolèe, a 


deux lieues de la route. Madame Prevot, 
qui- Etoit d'accord avec Ini, etoit decidee 
J. Part. | Cc 
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pour aſſer tout le temps qu'on voudroit 
P Y Pp ps qu 


& faiſoit merveilles pour y engager Damon 
& Julie. A meſure que nous approchions, les 
invitations & les inſtances du Prieur redou. 
bloient : c'etoit a moi principalement qu'il les 
adreſſoit; non pas, je crois, par le grand defir 
qu'il etit de m'y voir, je ne pouvois que lui 


nuire; mais il ayoit trop remarque Vetroite i 


liaiſon qui $'etoit formee entre moi & Da. 


mon, & le goùt de Julie pour l'un & pour 


autre: ce goùt paroiſſoit tel, qu'il ne ſavoit 
plus trop lequel de nous etoit le mieur 
dans le cœur ou il vouloit auſſi ſe placer. 1! 


ſentoit qu'un mot de ma part pouvoit les de- 


cider pour ou contre ſa propoſition; de ſorte 
qu'il faiſoit tout ſon poſſible pour me la faire 
agrèer, bien perſuade qu' ils ſuivroient en cela 
le parti que je voudrois choiſir. 

Il ne devinoit pas Vetat & le beſoin de ces 
deux Amants. Quoique denues de reſſources, 
ils etoient tous deux aſſez bien vetus pour pou 
voir etre couſus d'or; $'il avoit vu comme moi 
le fond de la caiſſe de Damon, fans doute il 
s'y ſeroit pris autrement : je ne ſais vil eũt 
rèuſſi. Damon Etoitde ces genereux indigents, | 
qui croyent- obliger ceux dont ils acceptent 
les offfes, & qui ne recoivent des ſervices 
que par goſit pour la perſonne qui les oblige. 

Depuis que nous avions quitte les voiture, 
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d' eau pour prendrecelles de terre, j'avois de- 
mande bien de fois a M. Abbe de me dire a 
quoi montoit la depenſe commune qu'il avoit 
toujours continuee : il m'aſſura tres-poſitive- . 
ment que ce compte ne ſe feroit pointdu tout, 
Sil ne ſe faiſoit' chez lui, & prit ce moment 
pour m'y engager ævec tant ee que 
| je ne pus reſiſter. | 

La converſation que Pavois eue la veille 
avec Damon, m'avoit deja determine a ne point 
di quitter Julie, que je ne lui euſſe appris tout 
ur ce qu'elle m'avoit inſpirè. Mes yeux lui en 
11 parloient ſans ceſſe, mais ma bouche n'avoit 
14. pas encore trouvè le moment de le dire, Ses 
rte regards, auſſi eloquents que les miens, ne m' ap- 
prenoient qu'a demi ce que je brulois d'enten- 
ela dre. Je crus que la maifon de Abbe ſeroit 
plus propre que les voitures publiques & le 
tumulte d'une route, a me procurer un mo- 
ment qui devoit decider de tout mon repos. 
ou. Je regardai donc Damon & Julie, & leur 
demandai quelle etoit leur reſolution ſur ce 
que propoſoit Abbe. Cette aimable fille, 
qui Etoit la douceur & la tendreſſe meme , 
me repondit qu'elle attendoit que Damon & 
oi fuſſions decides, pour Vetre auſſi. Damon 
zjouta que, de ſa part, il etoit decide à me 
Ivre. — il fut reſolu unanimement que 
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nous pafferions huit jours au Pricey. dont 
nous-etions aſſez proche. 

Peu d' heures après, nous trouvàmes une 
chaiſe a deux places, attelèe de deux chevaux 
de fermier, qui venoit prendre Abbe. II 
avoit fait partir des la veille un maitre-valet, 
qui compoſoit tout {on train de Paris, auquel 
il avoit donnè ſes ordres pour I'envoide cette 
chaiſe, & les e pecefhaires pour nous 
bien recevoir. 

Les deux Dames monterent 3 la chaiſe. 
& les hommes firent le chemin à pied: la pro- 
menade &toit longue pour le gros Abbe, qui 
arriva hors d'haleine. Nous trouvames une 


petite maiſon fort propre, & trop bien outillee f 
pour quelqu'un qui Yhabitoir fi peu; mais le , 
neceſlaire de certains Bencficiers compoſe le q 

ſuperflu de bien d'honnetes Laics. Celui-ci fit WM & 
parfaitement les honneurs de fon petit chateau; MW e 
car il etoit Seigneur, een 88 b. 
meſſes qu'il faiſoit dire. 1 ti 

Il affectoit de me laiſſer une entiere liberts 5 


avec Julie. Damon, qui attendoit de moi 

Fepreuve qu'il vouloit faire du coeur de af l 
maĩtreſſe, tenoit de ſon cote plus voloatiers MW 14 
compagnie à Madame Prevot, & men paroiſſoit & 
plus ſi fatigue ; de ſorte que j avois a chaque te 
inſtant des occaſions de voir & d'entretenir ¶ at 
Julie en particulier; ; je ne profitois d aucune: pa 


— 


Lo 
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ma langue * embarraſſoit, & ma timidite deve- 
noit plus grande, a meſure que ma paſſion 
prenoit de nouvelles forces. 

Deux jours s'etoient deja paſſes depuis no 


tre arrivèe au Prieurè. Vingt fois Pavois a 


pret de parler, & vingt fois la parole avoit 
expire ſur le bord de mes levres. Je me deter- 
minai enfin à rompre ce ſilence, dont le poĩds 
m'accabloĩt. Nous nous promenions ſeuls dans 
un petit bois qui joignoit la maiſon. Nous 
avions marche pres d une demi - heure fans 
nous rien dire; je n'oſois meme la regarder : 
ce que je meditois me la rendoit plus redou- 
table. Enfin, mes yeux ſe tournerent ſur elle; 
les fiens me parurent lire dans mon ame, pene- 
trer mon embarras, & le plaindre, Je ne ſais 
quoi d'indéfiniſſable, de cefeſte & de divin 
etoit repandu ſur toute ſa figure, & paroiſſoĩit 
en changer tous les traits, les parer, les em- 
bellir tous. Non, la beauté animee par le ſen- 
timent & par l'amour, ne peut pas ſe conce- 
voir, ni ſe d5peinitte, 

Je tombai a ſes genoux, ayant bien moins 
la force de parler, que je ne bavoĩs eue juſques · 
la: elle &affit fur un banc qui Etoit proche, 
& me regarda fixement pendant afſez long- 
temps: je ſerois encore, je croĩs, dans cette 
attitude muette & mera fi Nr. n ar 
pas — la premiere. 

Cn 
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Vous m'aimez, cher Saint- Fare, me dit- elle, 
& vous m'aimez aſſez tendrement pour n oler 
me le dire; mais vous avez Ete trop bien en- 
tendu, pour ne pas m'entendre auſſi: oui, 
Ig ccurs dont la ſympathie forme le nœud, 


nont pas beſoin de ſe parler pour ſe connoi- | 


tre. Je ne vous apprendrai rien, en vous di- 
ſant que je vous aime : oui, je vous aime, 


helas! trop pour mon repos, & trop pour vo- 


tre bonheur & le mien; leyez- vous, & me. 


coutez. 


Je youlus avant de me lever lui exprimer 
une partie de ce qui ſe paſloit dans mon ame, 
Arretez , me dit- elle; votre trouble & votre 
ſilence m'ont tout dit ; ils m'ont mieux perſua- 


dee que vos tranſports & vos ſerments: leve 


vous, & ſachez, duſſe· je en mourir, que 
ce coeur qui vous Wars n | pas * du 
Yotre, are on 

Elle me conta gloss de . en point toutes 
les eirconſtances de ſa vie, telles que Damon 
me les avoit contèes, ſans ſe faire grace des 
moindres - particularites humiliantes : après 
quoi, jugez, me dit-elle, ſi une femme de mon 
age, aſſez forte pour avouer tant de ſoibleſ- 


ſes, eſt capable dabuſer de la vötre, & de 


vouloir profiter lachement du penchant de 
votre cœur. 


T ant de ſincere a me cauſa une admiration 


A „ 


my 


h_ A wel — AY Þ hay 
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que je ne ſaurois bien rendre. Je lui avouai a 
mon tour que javois inſtruit Damon de ma 

on pour elle, avant ce moment où je ve- 
nois d'oſer la lui declarer pour la premiere fois. 
Je lui rendis compte de la converſation que 
Javois eue avec ſon amant a ce ſujet, & de 
tout ce qu'il m'avoit dit, pour m'exciter à 
continuer de la voir, & à ne point fuir comme 
je Vavois reſolu. Je m'apperęus qu'elle pleu- 
ro:t. O Ciel! m'ecriai-je, ceſt moi, divine 
Julie, c'eſt la premiere fois que je vous parle 
qui vous coùte des larmes , que je voudrois 
racheter de tout mon ſang. 

Oui, je pleure, me repondit Julie : helas ! 
Damon, qui devroit fi bien me connoitre, a a 
donc beſoin de cette Epreuve : comment ne 
pas pleurer ! Mais je dois pleurer bien davan- 
tage, de ſentir qu'il a raiſon de vouloir m'e- 


prouver; cependant je ne lui ai jamais man- 


que de foi; & meme en vous aimant, en vous 
le diſant, je ne crois pas lui en manquer en- 
core: Sil etoit preſent , je ne parlerois pas un 
autre langage. Le penchant qui m'entraine 
vers vous, eſt puiſſant ſur toute mon ame; 
mais il wen ſera jamais vainqueur, tant que 
Damon me ſera fidele. Je ſens que j'ai beſoin 
de vous voir, que je ne ſerois point heureuſe, 
meme avec Damon, en ne vous voyant plus; 
mais Je ne ſerois point beureuſe avec vous 
| Cty 
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ſans Damon; je defendrois votre vie contre 
lui, Sil oſoit Vattaquer ; & je defendrois de 
meme la ſienne contre vous, au peril de mille 
morts. Mon ame puiſe dans vos yeux une 
volupte & des delices que je ne puis vous 
exprimer. Je vous prodiguerois avec tranſport 
les memes careſſes qui ont rendu Damon fi 
ſenſible, ſi je pouvois vous les prodiguer ſans 
me rendre indigne de lui; mais je ceſſerois 
detre digne de lui, ſi je pouvois manquer a 
la foi que je lui ai vouèe; & je ne pourrois 
y manquer, fans èétre indigne de vous & de 
moi-mème. Ce deſir d' etre digne de vous & 
de lui, ſuffira ſeul pour me garantir de tous les 
charmes de l'amour, de toute la ſèduction des 
ſens. 1 | 
Si Damon craint afſez peu de me perdre, 
pour sen conſoler d'avance, qu'il faſſe plus, 
qu'il oſe me cèder a vous, ſans que j'y con. 
tribue par aucune foibleſſe; & vous, oſez, 
daignez me recevoir de ſa main; alors cette 
foi que je lui garde, vous appartiendra juſ- 
qu'à mon dernier ſoupir : je ne cefſerai point 
de Vaimer, mais il ne ſera jamais que mon 
ami: Sil m'aime encore, ne ſoyez jamais que 
mon ami, cher Saint-Fare, mais ſoyez - le: 
contentez-vous de partager avec lui tout Pem- 
pire de mon ame; oubliez tout le reſte. 

Ce ſentiment me paroiſſoit ſi ſingulier, que 


= 
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je Vavois long-temps ècoutè ſans Vinterrom- 
pre. Je voulus lui repondre, mais elle ne men 


donna pas le temps; Cailleurs, I'Abbe & Da- 


mon, qui venoient nous rejoindre., m'auroiĩent 
empeche de continuer. | 

Lee lendemain fut employè tout entier a une 
ſcene qui ne me permit pas d'entretenir un mo- 
ment Julie: II arriva de fort bonne heure au 
prisurè, deux grands gargons qui demandoient 
Madame Prevot dès la cour ; ils etoient hauts 
comme les plus hautes perches, mais ils etoient 
encore plus ſots qu'ils n'etoient grands. Les 


voyant tous deux jeunes, & habilles en hom- 


mes, je jugeai a Pair ſec & froid dont Ma- 
dame Prevotrecut leur accolade, qu'ils etoient 
des heritiers : qualite qui empechoit leur ſexe 
d'operer ſur Madame Prevot. Je devinois 
juſte. Ils avoient en la regardant de ces yeux 
& de ces phyſionomies qui diſent: Mourez 
quand il vous plaira , ma chere tante, nous 
voici tout prets a compter vos Ecus. 

L'Abbe les recut fort bien: il les empecha 
de repartir, à quoi leur tante avoit opinè 
auſſ-tot apres leur premiere reverence. On 
leur propoſa de jouer, ils ne favoient aucun 
jeu; de chanter, ils n'avoient ni voix ni 
muſique; de danſer, ils n'avoient pas encore 
appris. Madame Prevot voyant Vimpoſfibilits 
ou nous etions d'epuiſer le —_— de ce quiils 

| v 
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ne ſavoient pas, demanda, pour abreger, ce 
quiils avoient donc. Laine repondit pour les 
deux, que ſon frere ſavoit tres-bien pecher 
des grenouilles à la ligne: il n'en manquoit 
Point; & lui, il entendoit au mieux a prepa- 
rer les gluaux pour la pipèe. La pauvre tante 


enrageoit de bon cœur, de nous voir ſi bien 


inſtruits de ce que ſavoient ſes neveux. 
Le diner vint; & tant qu'il dura, ils lu 
rendirent compte de tous ceux qui Etoieny 
morts dans le Pays, depuis fix mois qu'elle 
en etoit abſente, & de ceux qui en ayoient 
heritè, & du combien. Tous ceux dont elle 
demandoit des nouvelles, de quelque age qu'ils 
fuſſent, etoient toujours morts; & M. tel, & 
Madame telle, & tel autre encore, morts; & 
toujours morts; les veuves ſur- tout etoient 
mortes ſans ſe remarier. Enfin , quand la peſte 
auroit paſſe par cette. contrèe, elle n'auroit 
pas fait plus de degar qu'ils en annongoient, 
ſans en paroitre plus touches que des Mede- 
eins ou des crieurs. Nous priames tous Ma- 
dame Prevot, fi elle avoit quelque ami parti 
culier qu'elle vouliit fauver de la mortalite, 
de ſe garder d'en demander des nouvelles 4 
ces Meſſieurs. Ry 
_- Apres le diner, le cades qui toit pas le 
moins ſot des deux, commenca a s attendrit 
pour Julie; Vaine continua de $'attendrir pour 
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le vin du Prieur, qui lui tint long-temps com. 
pagnie; mais ſe laſſant à la fin, il laiſſa ſon 
valet continuer les honneurs. 

Madame Prevot emmena Damon dans le 


jardin, pour traiter a fond de Vexheredation 


de ces belitres , & du remariage prompt qu'elle 

entendoit faire. L*Abbe alla dormir. Je reſtai 

donc avec M. Haubriot le cadet, & Julie. * 
Je vis bien à Fair contemplatif & dèſœuvrè 


du ſot, que nous en avions pour la journée. 


Nous paſſames d'une ſalle dans le jardin, du 
jardin dans le bois, nous revinmes a la mai- 
ſon, nous rentrames dans le jardin, nous en 
ſortimes pour y rentrer encore, nous fimes 
cent tours, ayant toujours Haubriot a cots 
de Julie, ou ſur ſes talons; trois heures ſe 


paſſerent a cette eſpece de courſe. Enfin, ex- 


cede du perſonnage., je crus que Julie en 
auroit meilleur marche quand elle ſeroit ſeu- 


le, & qu'elle pourroit genfermer, & Ven- 


voyer pecher des grenouilles. Je pris mon 
fuſil pour aller a Vaffiit, ou plut6r pour rè- 
ver au meme endroit du bois ou Javois vu 
Julie la veille. 

Apres deux heures d 8 & la nuit 
commencant a Sapprocher, je me mis en che- 
min pour regagner la maiſon. A peine eus- 


je marche cinq cents pas, que Jentendis un - 


cri & du mouvement dans le-taillis a dix pas 
C vj 
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du chemin. Je reconnus la voix de Julie: un 
mortel effroi me ſaiſit; je craignois egale- 
ment pour elle, ou un accident, ou une in- 
ſulte : je volai a Pendroit ou le bruit & la 


voix ſe faiſoient entendre. Je la trouvai de- 
coëffèe & en deſordre, comme une perſonne 


à qui on a voulu faire violence; elle etoit en- 
core etendue à terre, & avoit peine a ſe re- 
lever, tant elle avoit ete effrayee. 

Or, devinez qui Pavoit miſe en cet etat ? 
C'etoit mon pecheur de grenouilles. Des qu'il 
avoit entendu venir a lui, il avoit quitte priſe, 


& &toit blotti a quatre pas derriere un houx; 
je le trouvai le viſage dechire, & ſaignant 


largement du nez & de la bouche: heureuſe- 


ment pour lui j avois tire un lapin, & n'avois 


pas recharge mon fuſil; car, dans Wk a 


mier mouvement, j aurois pu lui donner, fans 


compter, tout le menu plomb qui s'y ſeroit 
trouvè. Je me contentai de le regaler de 
vingt coups de croſſe ſur les reins, pour etan- 
cher le ſang qu'il perdoit par le nez. Il oublia 


qu'il avoit au cote une fort grande Epee dont 


it auroit pu m'emharraſſer beaucoup. Julie 
me cria de ceſſer. Je revins à elle, & nous re- 
primes le chemin de la maiſon, fans etre ſut- 
vis cette fois de M. tudor. 

Je voulus ſavoir ce qui avoit pu preluder 


une pareille ſcene. Il ſe trouva que M. Hau- 
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briot ne preludoit point. A peine etois-je-ſor- 
ti, qu'elle Vavoit quitte , comme je Iavois 
prevu, & s toit enfermèe. Au bout d'une 
heure, elle S'etoit crue dèbarraſſèe, & avoit 
traverſe precipitamment le jardin pour gagner 
ce bois ou elle penſoit. bien que Jetois alle. 
Lui, qui la guettoit fans doute, Pavoit ſuivie 
de loin : en entrant dans le bois, elle s'etoit 
retournee , & Tavoit appercu qui ſortoit du 
jardin; elle avoit eſpere que, peut-etre, il ne 
Fauroit pas vue; & pour Peviter plus ſire- 
ment, & le laiſſer paſſer , elle avoit quitte 
la route, & etoit entree huit ou dix pas dans 
le taillis, ou elle $'etoit aſſiſe; mais le drole 
avoit apparemment de bons yeux; ou bien ne 
la voyant pas dans Iallee, ſon inſtinct le 
mena droit au gite; & toute la ceremonie fut 
de ſe mettre a genoux devant la perfonne 
aſſiſe, d'eſſayer de la coucher d'une main, & 
de donner carriere a l'autre; & tout cela ſans 
-perdre un moment, & ſans dire un mot. Ju- 
lie de ſon cote n'avoit pas employè le temps 
en plaintes & en repreſentations inutiles; elle 
navoit fait qu'une ſeule exclamation que ja. 
vois entendue; apres quoi ſes mains avoient 
travaillè fi efficacement ſur le viſage de M. 
Haubriot, que les yeux, la bouche & le nez 
avoient ete fetes tout a la fois, & fort deſa- 
ercablement, 45 hs 
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Nous reſolumes de rentrer a la maiſon, 


ſans parler de raventure „ pour éviter a Da. 


mon une ſcene triſte, & peut- etre dange. 
reuſe pour Theritier de Madame Preyot : i 
nous paroiſſoit afſez bien corrige. Nous nous 
faiſions un regal de la figure qu'il auroit i 
ſon retour, & de fa converſation au ſou. 
per; mais il n'oſa reparoitre. Des payſans le 
virent ſortir du bois fort tard , & marchant 
avec peine. On penſa qu'il avoit trouve quel 
que moment dans la journèe pour $'enivrer 
avec M. ſon aine, qui Vetoit de fagon, quij 
ayoit fallu le porter à quatre ſur un grabat, 


Il decampa le lendemain de grand matin, fanz 


prendre conge de perſonne. Ainſi vinrent & 
Sen-furent Mrs. Haubriot. 

L'Abbè ſe trouvant incommode d'un peu 
trop de vin pris la veille, pour faire tete 
a cet ivrogne , Julie & Madame Prevot pal. 
ſerent une bonne partie du jour dans fa cham- 
bre: i] me parut qu'il prenoit goùt a la dow 
ceur de cette ſociètè; car il continua le len- 
demain de refter au lit, ſans autre maladie 


que celle qu'il prenoit dans les yeux de 


Julie. 5 

Son amant me rendit compte des conver- 
fations ſans fin qu'il avoit fallu ſoutenir avec 
Madame Prevot ; elles alloient droit à Ie, 
pouſer ; a lui donner uniment tout ſon bien, 
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qui etoit environ cinquante mille ecus en 


fonds de terre, dont elle pouvoit diſpoſer, 


ſans compter un magot, dont elle ne diſoit 
pas tout le mérite, mais qu'elle aſſuroit en 
avoir beaucoup. Ce n'etoit plus un badina- 
ge, il falloit ſe decider : elle vouloit partir 
dans quatre jours, ſa chaiſe etoit arrivee ; 
elle avoit des partis tout prets , mais en 
quantitè, mais de beaux hommes. Nous etions 
au 15 d' Avril, elle vouloit abſolument etre 
remarièe pour le premier de Mai. 

Je ne ſais fi, dans ces conferences, Ma- 
dame Prevot avoit regu des à-comptes, mais 
elle en avoit-donne. Damon commengoit a 
faire briller a nos yeux certains bijoux d'or 
de reſerve, que la bonne Dame n'avoit pas 
mis au jour dans toute la route, mais qu'elle 
portoit apparemment ſur elle, pour les placer 
dans l'occaſion. 

Te fis obſerver à Damon que la choſe me- 
ritoit toute ſon attention; que le nombre des 


vieilles folles etoit grand, mais que de celles 


en etat & en humeur de donner cinquante mille 
ecus en fonds de terre, & peut-etre autant en 
argent pour le premier de Mai, le nombre 
en Etoit fort petit. Non, me dit. il, tout eſt 
examine ; je me crois hrouillè ſans retour 
avec la fortune, mais Jaime mieux cet etat 
avec Julie, que tous les trefors ſans elle: 
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Je n'attends, pour abandonner cette vieille 
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folle, que le moment où vous aurez fait la 


tentative que je vous ai demandee. 


Eh bien! lui dis-je, abandonnez donc Ma- 


dame Prevot. Julie vous aime, & n'aime que 
vous. Jai vu hier dans le cœur de cette 


amante incomparable, tout ce qui peut faire 
le bonheur & le triomphe d'un amant ten- 
dre & delicat. N'exigez pas un detail inutile 


& triſte pour moi, & n'attendez point d au- 


tre epreuve de ma part: vous Etes aime, 


Damon, connoiſſez tout votre bonheur, & 


ſachez en jouir ſans inquietude. Ne me force: 
pas den etre plus long-temps le temoin. II 


faut nous reſoudre, mon cher, a nous ſeparer 
au premier moment. 


Pouvois-je faire un plus cruel effort fn 


moi-meme ? Jaimois, & j'etois ſur d'etre ai- 


me : a la verite, l'amour de Julie ne devoit 


avoir pour moi que les effets de Vamitie; ſa 
foi reſervoit a Damon tous les effets de Ja- 


mour : C'etoit ce qui me determinoit a fuir , & 
a le laiſſer jouir d'un bien que je ne pouvois 
lui ravir. Je connoiſſois deja trop bien le ca- 
ractere de Juiie, pour ne pas ſentir qu'elle 


Etoit inebranlable, & Jaimois trop pour m' ac- 


commoder d'un partage qui ne pouvoit me 
produire qu'un ſupplice continuel. 


lie, qui setoit approchèe de nous a pe- 
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tit bruit, entendit mes dernieres paroles, & 
me demanda d'un air emu ce qui rendoit no- 
tre ſeparation ſi nèceſſaire. C'eſt, ma chere 
Julie , parce qu'il nous aime trop tous deux, 
dit Damon, d'un air triſte & attendri,  *? 

Mais quoi! s'ècria Julie, ne ſait- il pas que 
nous Paimons auſſi? Ne ſait- il pas que ſi je 
n'etois point a vous, je voudrois etre a lui? 


qu'il partage avec vous tout mon cœur, & 


toute mon ame? que fi je pouvois Etre éga- 
lement a tous les deux, fans ceſſer d'ëtre 
digne de l'un & de Tautre , je ſerois auſſi 
parfaitement a lui que je ſuis a vous!, & 
cela par un effet de la ſympathie , qui ne 
laiſſe point deliberer , qui eclaire & inſtruit 
le cœur dans Vinftant meme qu'elle agit; de 
facon qu'il connoit tout ce que le temps & 
examen ſeuls peuvent apprendre a ceux que 
cette ſympathie n'a pas pris ſoin d'unir? II 
n'y a que huit jours que je vois Saint-Fare : je 
connois ſon caraQere, ſes mœurs, ſes goùts, 
ſes paſſions, toute ſon ame; jy vois qu'il 
merite d'etre votre ami & le mien : pourquoi 
donc nous quitteroit-il ?+ $'il vous a rendu 
compte de la converſation que nous eùmes 
hier enfemble , ne vous a-t-il pas dit com- 
bien je Vai aſſure que mon bonheur & mon 
repos dependent de n'etre ſeparee ni de vous, 


ai de lui ? que fi vous etiez aflez peu conſtant 
* 


& qu'il fut aſſez paſſionnè pour me recevoir 


ront d' autre effet que la plus tendre amitie, 


diez tous les deux. En diſant ces mots, elle 


58 LES CONFIDENCES 
pour conſentir a tout l'amour qu'il me voue, 


de votre main, je me croirois degagee de la 
foi que. vous auriez violee & mepriſee; &, 
fans ceſſer de vous aimer comme un ami, je 
ne connoitrols que lui pour mon amant : au- 
lieu que ſi ma foi vous eſt toujours Ega- 
lement chere, mes ſentiments pour lui n'au- 


Damon repondit aſſez froidement , qu'il y 
avoit dans cette fagon de penſer un air d'al. 
ternative & de ſurvivance, qui ne poũvoit fa- 
tisfaire ni lun ni l'autre; il ajouta, que je lui 
avois prudemment fait myſtere de ce qu'il en- 
tendoit : apres quoi, il nous laiſſa dans le jar- 


din, egalement Etonnes. Mm 
Je vis en ce moment toute la tendreſſe de rer 

cette fille charmante. Monſieur, me dit- elle 

Damon ne ſait ni me connoitre, ni me de- 

finir : je ſens, au ſaiſiſſement de mon cceur, 11 

que je ſuis prete ale perdre, & peut-etre vous Ina 

auſſi. Ma conſolation ,” c'eſt que je ne puis Ino 


perdre l'un de vous, fans que vous me per- 


me quitta bruſquement, & courut a ſa cham- 
bre; elle sy enferma, & ne parut pas de 
| la ſoirte. 

Te connus trop que le IF {toit ſans reme- 
de, que j allois donner a Damon une mortelle 
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jalouſie, dont je ne profiterois pas, du ca- 
radere decide & ſingulier dont etoit” ſa mai- 
treſſe. Ainſi je pris la reſolution de mettre fin 
à un trouble dont j'etois la cauſe & la victime· 
je je fus de ce pas à appartement de I'Abbe , 
u- BY qui ne s toit point leve de tout le jour, Apres | 
a. BW les remerciments & les politeſſes ordinaires , 
u: je lui dis que je voulois partir le lendemain , 
& que, pour eviter le ceremonial des adieux, 
L je le priois de trouver bon que je ne parlaſſe 
a. de mon. depart qu'a lui, & que je fifle ve- 
{a nir pour cela des chevaux de poſte avant le 
lu jour. ; CEPT 
* L'Abbe loua fort la politeſſe qui ſupprime 
ales adieux, m'accabla de compliments & 
d'eloges, & nous nous quittames en appa- 
de ¶ rence les meilleurs amis du monde. 
le. On nous dit à ſouper que Julie avoit la mi- 
de: graine; qu'ayant beſoin de repos, elle nous 
ur, ¶ prioit tous de ne point entrer ce ſoir dans ſa 
chambre. Nous ſoupimes fort triſtement Da- 
us mon, Madame Prevot & moi, malgre la 
qe” joie ridicule de cette extravagante, qui ſe 
croyoit embellie par Pabſence de toute autre 
cornette; nous nous ſeparames auſſi triſte- 
ment que nous avions ſoupè, & je montai a 
heval, comme je lavois projette , une heure 
avant le jour. 


L'Abbe & Mde. pro: avoient employe 
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cette nuit à me tailler de la beſogne, & a s aſſu 


rer chacun de leur proie; ils avoient ecrit une 
lettre ſignee de mon nom, adrefice a Damon; 


elle etoit concue en ces termes : 

„ Vous connoifſez trop l'amour & Julie, 
v pour ne pas ſentir que je n ai pu la voir fans 
„ aimer. Madame Prevot , pour qui vous 
„ Pavez negligee , vous dedommagera de ſa 
„ perte. C'eſt pour n'etre pas le temoin de 
» votre-inconſtance , & un obftacle a votre 
„fortune; c'eſt auſſi parce qu'elle m'aime 
„ autant qu'elle eſt ſire d'etre aimèe, qu'elle 
» fuit avec moi: ne cherchez point a nous 
„ ſuivre; il en coùteroit la vie a l'un de nous 
» deux, & vous ne regagneriez pas un cœut 
» dont vous n'avez pas connu le prix. 


S AINT- FARA x. 


on avoit placè cette lettre cachetòe ſur k 
table de ma chambre. Madame Prevot , a qui 
PAbbe avoit fait entendre que Julie ſeroit un 
obſtacle a ſes deſſeins de mariage avec Damon 


tant qu'il ſeroit a portee de la voir, que d ail. 
leurs c'etoit une charitè de la ſèparer de nous, 


& de la rendre a ſes parents, & qu'il ven 
chargeoit ; Madame Prevot ſe pretoit a tout, 
& ne voyoit de conſequence a rien, pourvl 
que Damon ne lui put èchapper. 

A peine fus· je parti, qu'on alla dire à J alle 
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que jallois monter a cheval, & que je voulois 
lui dire un mot chez le Fermier du Prieure , 
qui etoit à cent pas de la maiſon. Cetoit le 
Fermier lui- mème qui venoit faire ce meſſage, 
avec un air de myſtere, ſuivant les inſtructions 
ſecretes qu'il avoit recues. Julie ſe leva promp- 
tement, & crut qu'il s' toit paſſe entre Da- 
mon & moi la veille quelque choſe de violent, 
ou qu'il y avoit ſur le tapis quelque projet 
de cette eſpece, puiſque j'etois ſorti fi matin, 
& que je voulois partir ſans rentrer à la 
maiſon. Elle accourut chez le Fermier en trem- 
blant; les ordres y Etoient donnes de la rete- 
nir, & de l'amuſer ſous divers pretextes; en 
un mot, de ne la laiſſer ſortir que ** on 
Fenverrolt dire. 

Lorſqu'on ſe fut ainſi aſſurè delle, Madame 
Prevot & PAbbe entrerent dans la chambre de 
Damon, & lui dirent d'un air ſurpris, que 
j etoĩs parti ſecretement, & que Julie avoit 
auſſi diſparu. Damon ſauta du lit en fureur; 
& parcourant la chambre de Julie & la mienne, 
il trouva ſur ma table cette lettre qui lui etoit 
deſtinèe, dont la lecture acheva de le deſeſ. 
perer. 

Le dedommagement qui lui etoit annonce 
par ce billet, avoit Fair d'une inſulte. Il trou- 
voit une perfidie noire & concertèe dans notre 
procede, Il vouloit aller a pied gagner la pre- 
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miere poſte. Madame Prèvòt $'offrit de I'y 
conduire. Les chevaux etoient a ſa chaiſe; 
comme elle s' toit doutee que le premier mou. 
vement de Damon le porteroit-la, elle avoit 
fait preparer ſa voiture, afin de pouvoir y 
monter avec lui ſans qu'il ett le temps de deli- 
berer. Ce projet de me ſuivre fut ers cut ſur 
le champ. : 

A la premiere poſte, Damon demanda des 
nouvelles d'un jeune homme veru de gris, 
qui avoit dũ paſſer depuis environ deux heures 


avec une Demoiſelle qu'il dèpeignoit très: bien; 


mais il fut etrangement dèſorientè; on lui dit 
qu'il avoit paſſe un jeune homme vètu de verd. 
Javois en effet change d' habit. On lui dit de 
plus que ce jeune homme etoit ſeul, & qu'il 


avoit quitte la poſte „pour prendre un cheval 


de renvoi , qui devoit le mener a fix lieues 
dela. 

Tavois, comme on le diſoit, quitte la poſte. 
Ma raiſon etoit , qu'ayant des la premiere 


journèe donne une partie de ce que j avois 


d'argent 4 Damon, le train de la poſte me 
paroiſſoit un peu lourd, parce qu en partant de 
Paris, ſans penſer à aucune aventure, je n'a- 
vois pas pris ſur moi de cet argent de Roman, 
qui ne s' uſe point; mais de argent commun, 
qui eſt le meme dont ſe ſervent les bourgeois 
de Pargent ayant cours, & prenant fin, 
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yallois en Dauphinè voir fi de vieilles tan- 


tes ne prenoient pas des arrangements pour le 


premier de Mai comme Madame Prevot. Ta- 
vois de plus mille ecus a recevoir en paſſant a 
Lyon, d'un debiteur tres-ſolvable; c'etoit-la 


tout l'objet de mon voyage; mais encore 


falloit-il aller juſqu'au bout. Yavois ſuivi le 
chemin de la poſte, & le meme qui conduiſoit 
à la maiſon de Madame Prevot : je n'en etols 
plus qu'a cent pas ſans le ſavoir, & Jallois 
m'en informer par ſimple curioſitè, quand 
jentendis une chaiſe qui venoit derriere moi. 
Je me derangeai du chemin, ſans memeregar- 
der qui Etoit dedans : c'etoit la voiture de 
Madame Prevot. 

A peine Damon m'eut appercu, que je 
le vis deſcendre, & accourir a la tete de 
mon cheval, en mettant Iepee a la main. 
La fureur dont ſes yeux petilloient, ne me 
fit pas perdre mon flegme. Je dechargeai en 


Pair mon fuſil, pour eviter tout inconvé- 


nient. Madame Prevot, qui voyoit une epee 
nue, & qui entendit un coup de feu, ſe 
crut veuve avant le remariage, & fit un cri 


ſi ſingulier, que, tout ſurpris que j'etois , | 


je ne pus m'*empecher den rire; elle deſcen- 
dit de chaiſe en mème-· temps que je deſcen- 
dois de cheval, & vint ſe planter au milieu 


Ede nous. 


Prèvôt. Je lui montrai des vers & des chan - mag 
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Je navois encore fait aucun mouvemen 
qui put Peffrayer ; Damon avoit ſeul Vepee 
nue: je me mis en devoir d'attacher mon 
cheval a un arbre; j avois beau reflechir a ce 
qui pouvoit occaſionner la demarche & 1; 
colere de Damon, il m'etoit impoſſible de le 
deviner. Je m'appercevois qu'il commenscoit 
a ètre lui-meme demonte de mon ſang-froid: 
en effet, il evit ete mal-aiſe qu'il me crit auſſ 
coupable qu'il Pavoit penſè d'abord, en me 
voyant ſeul, & ſi tranquille. 

Je m'approchai de lui, & le priai de me 
dire avant tout, quel ſnjet de plainte & de 
colere Iavoit fait me ſuivre fi promptement, 
pour me preſenter le combat. Il baiſſa 1a 1 M 
pointe de ſon epee; & ſans me repondre, n- 
il me montra la lettre ſignee de mon nom. dc 


Je la lus avec attention, & avec autant de ¶ qu 


colere qu'il en avoit eu lui-meme. Pour toute I n. 
reponſe , je lui dis que ce n'etoit pas mon vo 
ecriture, & qu'on nous jouoit tous les deux, ¶ ſep 
ſans doute Abbe, de concert avec Madame W geo 


ſons ecrites de ma main; il ſe ſouvint qu'il en ¶ ne, 
avoit meme une dans fa poche, que j'avois i falle 
donnee a Julie des le premier jour; & ayant le r 
confrontee, il demeura confondu , & me fit ſien 
de profondes excuſes, Puis ſe tournant vers mill. 
Madame Prevor avec fureur : Ceſt vous, ſans ¶ Pour 

n doute, J. 


ent 


On 
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doute, lui dit-il, affreux monſtre, qui avez 
ourdi cette inſigne trahiſon, & c'eſt ſur voas 
que je commencerai par m'en venger. | 
La miſerable veuve dit en tremblant, qu'elle 
nous rendroit compte de tout, pourvu que 
nous vouluſſions la ſuivre promptement a ſa 
maiſon, qui n'etoit qua un pas, parce qu'elle 
ecoit prete a ſe trouver mal. Elle remonta 
dans ſa chaiſe, Damon & moi ſuiyimes a pied. 
A peine fut-elle dans ſa maiſon , qu'elle tint 
parole, & commenca par $'evanouir, en quoi 
elle eut grand tort; car, en cet etat, elle etoit 

d'une laideur exceſſive. | | 
Enfin, elle revint a elle, & nous aſſara que 
M. Abbe etoit Pauteur de tout le mal; qu'elle 
navoit rien fait que par un bon motif; que, 
des Ia premiere nuit de notre voyage, I'Abbe 
qui Setoit appercu de fa tendreſſe pour Da- 
100 , lui avoit conſeille de Pepouſer, & La- 

voit aſſurè que, pour y rèuſſir, il falloit le 
ſeparer de cette petite Julie, qui le deran- 
geoit à coup ſir , & que c'etoit grand dom- 
mage qu'un gargon qui paroiſſoit auſſi-bien 
ne, ne füt pas tombe en bonne main; qu'il 
falloit que, de ſon côtè, elle ſe chargeàt de 
le remettre dans le bon chemin; que lui, du 
ſien, ſe chargeroit de remettre Julie à ſa ſa- 
mille; que ce ſeroit une belle charite ; que 
pour cela il Ctoit nèceſſaire que nous vinſ- 

J. Part. D | 


66 LES CONFIDENCES 


ſions tous paſſer quelques jours a ſa maiſon; 
& qu'il efperoit bien nous y engager ; que 
quand une fois nous y ſerions, il profiteroi 
des circonſtances qui ſe preſenteroient , & 


qu'on ne pouvoit prevoir. Elle ne favoit pa 


de quelle main ètoit la lettre qu'il m'avoit 


ſuppoſèe: il la lui avoit montree toute ecrite| 
des le ſoir. 


Ce que la perfide vieille zjouta, c'eſt que 


depuis qu'elle Etoit chez PAbbe, elle $'etoi 


appercue que ſon intention n'etoit pas de ren 


dre Julie a ſa famille; que cette jeune per: 


fonne avoit agi de concert avec lui dans tout 
ce qu'il avoit fait la veille; qu'elle avoit con 


ſenti a ſe cacher, pour nous laiſſer tous pat. 


tir, & que leur intention etoit de partir auff 
pour Paris, des qu'elle & Damon ſe ſeroien 
eloignes; ce qu'elle ne doutoit pas qui ne 


© Execute. 


Le caractere franc de Julie me paroiſſoi 
fi contraire à cette lachete, que je n'en 


pas un mot. Pour Damon, il ne le crut que 


trop; il ne doutoit plus de ma candeur, & 


ne pouvoit croire fa maitreffe innocente. Ell 


ne pouvoit $'etre cachee dans cette mail 
qu'il avoit parcourue d'un bout a Tautre, e 

Fappellant à haute voix, fans qu'il y ett un 
trahiſon noire de ſa part, & une volontt 


_Jibre de fe cacher. Il ne concevoit pas ( 
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rien eüt pu la faire ſortir de force de ſon lit 
& de ſa chambre des cinq heures du matin, 
Franchement il etoit mal- aiſè de deviner com- 
ment cela $'etoit fait, quoique je l'aye deja 
dit, parce que je Tai fu depuis de Julie: je 
nen ſavois rien du tout, en ce moment, & 
n'y voyois pas plus clair que Damon; mais 
je ſavois combien le diable eſt malin, & com- 
que bien les choſes les plus indechiffrables paroiſ- 
toi ſent naturelles, quand on en a la clef. | 
ret Il reftoit a ſavoir quel parti nous pren- 
per. drions. Damon vouloit ſur le champ retour- 
touſß ner au Prieurè pour y mettre Ie feu; mais 
le prieurè n'en pouvoit mais, & n apparte- 
noit pas au Prieur : C'etoit lui qu'il eũt fallu 
brüler; &, s'il etoit abſent, cela ne ſe pou- 
dien voit faire qu'en effigie. Damon ne doutoir 
deja plus de cette abſence du Prieur, concer- 
tee avec ſon infidelle maitreſſe. 

Je lui dis que, Sil m'en youloit croire, il 
commenceroit par y envoyer, & $'aflurer sils 
t qui etoient partis; que ſi je n'etois pas oblige 
&i aller au moins juſqu'a Lyon pour recevoir 
. El mille ècus qui m'etoient duos, je ne continue · 
zaiſoſhrois pas mon voyage, & que je retourne- 
e, e rois moi-meme en ſavoir des nouvelles; que 
it unn Abbe etoit alle a Paris, je ſuivrois ſes 
5lontaftraces, juſqu'à ce que j'euſſe trouve Julie, & 
is qu de ſa bouche quelle part elle avoit dans 
3 | 


iſſoit 


* 


— — 
* — — 


de Lyon, & qu'il ne me falloit que vingt 
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cette manœuvre; que ſi je la retrouvois inn. 
cente & fidelle, il en ſeroit bientot inftruit 
Comme nous n'ëtions plus qu'à vingt Iieues 


quatre heures pour aller & venir, j'ajouti | 
cue s'il vouloit m'attendre chez Madame Pre. 
vor, nous ferions cette recherche enſemble ; 
Mais la Dame trouva ſur le champ wif p 
expedient. Elle connoiſſoit mon debiteur ; MF 
efoit tres-ſolvable: Elle alloit prendre mol 1: 
billet, & me compter les mille ecus : c 
chevaux Etoient encore a ſa chaiſe, je pou le 
voĩs repartir ſur le champ, retourner au Prien 
re, prendre la poſte, aller a Paris: tout lu bi 
paroiſſoit facile & bien, pourvu que Damo pa 
lui reftat. Il ſembloit qu'elle evtit peur que ji cu 
ne lui pretaſſe main-forte, en cas qu'elle voi me 
jut lui faire violence, & qu'elle ne le crof cet 
rot bien a elle que quand elle le tiendroit toi je 1 
ſeul. Pour moi, je ne comprends pas ce qu'elllf il « 
en vouloit faire, & ſur quoi peut etre fond cre! 
legoiitdes vieilles femmes pour les jeunes gemi per 
vu le peu de gout des jeunes gens pour elle ſoin 
Sans attendre la reponſe de Damon, ni le v 
mienne, Madame Prevot le traina dans un p toit 
tit cabinet, dont elle ferma la porte ſur e J, 
Ils y furent aſſez long- temps: elle en ſoi les 
enfin avec mille ecus en or, qu'elle me i poi; 


mit en prenant mon billet. 
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Damon avoit vu, contempléè, & pris les 
uno: aimenſions du magot. Il-en avoit le viſage 


ruit WW radieux, & les yeux eblouis , & paroiſſoit 
eues moins fache de refter , & moins fache que je 
ing. partifſe. 

uta Je l'embraſſai donc comme une victime fu- 


Pré. ture des ecus de Madame Prevot. Pour elle, , 
able je lui ſouhaitai tout ce qu'elle ne meritoit 
u point; le ſouhait etoit de grande étendue: 
r ; IF tout ce qu'elle aimoit; ce ſecond ſouhait etoit 
mot le plus court. Mes adieux faits, je montai en 
lei chaiſe, & me fis conduire a la Ville epiſcopa- 
le, qui etoit a quatre lieues. 

Te ne doutois point que I Abbe ne fut tres- 
bien enferme chez lui avec Julie: ne le croyant 
pas homme a $'expoſer en route, ni dans au- 
cun autre endroit, avec une fille que ſure- 
ment il retenoit malgre elle. J'etois arme de 
cette lettre fatale, ecrite en mon nom, & que 
je ne doutois pas qu'il n'efit ecrite de ſa main: 
il etoit trop habile pour confier un pareil ſe- 
cret à qui que ce fut; d'ailleurs, il n'avoit 
perſonne a qui il eut pu ſe remettre de ce 
ſoin dans ſa maiſon; aucun ami n toit venu 
le voir depuis notre arrivee, & lui-meme ne- 
toit pas ſorti. $2.1 

Je commencai par renvoyer la chaiſe & 
les chevaux de Madame Prevot. Jallai a la 
poſte, pour ſavoir ſi je ne trouverois pas 

D iy 
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quelque chaiſe à louer ou à acheter. Heureu. 
ſement jappris qu'un Officier, demeurant dang 
la Ville, etoit revenu malade d'Italie depuis 
huit jours, & en avoit ramene une très- bien 
conditionnèe à deux places, attelèe de deux 
fort bons chevaux, & qu'il cherchoit a sen 
defaire. Je me rendis chez lui : le marchè de 
la chaiſe & des chevaux fut fait ſur le champ; 
je pris meme pour la conduire un des gens 
qu'il avoit ramene, & qui lui n. inu- 
t.le. : 

Je defendis a mon nouveau ; domeſtique; 
ſous peine d'etre chafſe & puni, de rendre 
aucun compte dans Fendroit où j'allois le me- 
ner, depuis quand il etoit a moi, ni de dire 
ou Javois achere cette voiture. 

Je lui ordonaai, au contraire, expreſſe- 
ment, de dire que le tout m'appartenoit de- 
puis long- temps; qu'il ne venoit pas de loin; ¶ i0! 
mais qu'il lui 6toit défendu de dire de quel 
endroit. Cette precaution ne me fut pas inu- (WW mi 
tile. Vi 

Pour le deſſein que je méditois, je crus me dee 
_ devoir adreſſer a Eveque. II ètoit abſent. Il MP! 
fallut rabattre ſur les Grands-Vicaires. Tal- rep 
Jai chez celui qu'on me dit &tre le plus im- Pot 
portant, En effet, pour premier trait di im- dar 
portance , on me fit attendre une demi-heure I 
dans ſon anti-chambre ; & comme jen de- Pre 


Cy 


*RECIPROQUES. 71 


| mandois la raiſon à une eſpece de butor qui 


faiſoit auſh le domeſtique important, il me 
dit que c'etoit Puſage , quand il venoit des 
inconnus qui ne vouloient par ſe nommer ; 
que Monſieur ,etoit non - ſeulement Grand- 
Vicaire , mais encore Official, de plus, Direc- 
teur de tous les Couvents, Adminiſtrateur 
de tous les Hopitaux, enfin, accable d'affai- 


I res; qu'a moins qu'il ne fut demandè par 
quelqu'un des principaux de la Ville, il ne 


paroiſſoit que quand il y avoit pluſieurs per- 
ſonnes, pour n'etre pas detourne a chaque 
inſtant. — 

Je donnai un ecu a ce domeſtique ſi bien 
inſtruit des affaires & des uſages de ſon mai- 
tre , en le priant de niepargner la lenteur 
d'une audience publique, & de dire a M. Of- 
ficial que je venois de loin, & que J'etois 
fort preſſe. | 

[ecu fit merveilles ; je n'attendis pas. Une 
minute apres avoir lache, parut M. le Grand- 
Vicaire, qui ne commenca pas par m'*enten- 
dre, mais par m'interroger. Monſieur vient 
apparemment pour des diſpenſes de bans? Je 
repondis que non. Eſt-ce pour quelque op- 
polition ? Non. Ceſt donc pour etre entendu 
dans quelque information? Point du tout. Fai- 
tez- moi donc la grace, me dit-il, de m'ap- 
prendre ce qui vous amene. attends , lui 

. 
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dis- je, pour cela, que vous me faſſiez vous. 
meme, Monſieur, la grace de m*ecouter. Con- 
noiſſez-vous M. le Prieur de.. . Oui, dit-il, 
 tres-fort; c'eſt un galant homme, & un de mes 
amis: on attend a ſon Prieurè ce jour-ci. 
Connoiſſez vous ſon ecriture? Comme la mien: 
ne, dit-i]; j'ai vingt de ſes lettres ici. Alon 
je lui montrai la lettre; & des qu'il la vit: 
Juſtement, dit-il, voila fon caractere. Je le 
priai de lire cette lettre en entier, ce qu'il fit, 
{ans y rien comprendre : la lecture finie, je re. 


pris la lettre, & la remis dans ma poche, 


apres quoi je lui dis: Cette lettre ecrite de la 
main de votre ami, eſt ſignèe auſſi de ſa 
main, & de mon nom: je ſuis ce Saint. Fare 
qu'il accuſe de Penleyement de Julie, & qu'il 
ſuppoſe s' en Etre accuſe lui-meme dans cette 
lettre; je lui contai-en peu de mots, pour le 
mettre entièrement au fait, Phiſtoire du voya- 
ge, & des ſuites qu'il avoit eu juſqu'a ce 
moment. | 
MN. IOfficial me dit qu'il falloit lui remettre 
cette lettre; qu'il ſe chargeroit darranger cette 
affaire avec le Prieur ; qu'il pouvoit avoir tort 
juſqu'à un certain point, mais qu'il pouvoit 
auſſi y avoir du plus ou du moins. II inſiſtoit 
fort pour que je luĩ remiſſe la lettre, & deman- 


doit à la voir encore une fois. Je le priai de 
n'y pas penſer un inſtant, & de m'ecourer 


juſqu'au bout. 
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Je lui dis done, que ne voulant pas perdre 
ſe Prieur, ni m' expoſer à lui bruler la cervelle 
dans ſa maiſon , Jexigeois de lui qu'il montàt 
fur le champ dans ma chaiſe, qui ètoit reftee 
à vingt pas de ſa porte, & qu'il vint avec mot 
au Prieurè, pour entendre le Prieur & Julie 
en ma preſence, & pour la tirer du peril où je 
ne doutois pas qu'elle fut: 

M. POflicial trouva de la difliculte & de 
Fembarras, voulut biaifer ; mais je lui decla- 
rai que 5'il deliberoir un inſtant, sil me laiſſoĩit 
ſortir de fa chambre, je commencois par ren- 
dre plainte a lui Official, & que j allois de ce 
pas la rendre auſſi à la juſtice ſeculiere, & de- 
poſer la lettre qu'il venoit de voir. 8 

Un moment de reflexion lui fit ſentir com- 
bien Paffaire pouvoit devenir ſerieuſe & deli-' 
cate. Allons, Monſieur, allons, me dit-il, 
je vois bien qu'il faut vous ſuivre, ſt je veux 
ſauver au Prieur bien des embarras où vous 
voulez le jetter, & vous auſſi. En entrant 
dans ma chaiſe, il vit une artillerie qui penſa 
le faire retourner ſur ſes pas: i] n'6toit cepen- 
dant queſtion que dun fufil & de deux piſto- 
lets qui n'etoient pas charges. 

En moins de trois heures, nous fùmes à la: 
porte du Prieurè. Pempechai qu'on entràt dans 
la cour. Javois cauſe avec M. “Official pen- 
tant le chemin: il ne reſpiroit que douceur & 
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miſericorde : il m'y avoit invite par tous les 
moyens, par toutes les figures de fa rhetori. 
que: je lui avois bien promis qu'il ſeroit con. 
tent; cependant en deſcendant de chaiſe, je 
pris un piſtolet. Le bon Ecclefiaftique ne vou- 


loit pas paſſer outre; je Vaſſurai que c'etoit 


ſeulement par contenance & pour la forme; 
les premiers pas Etoient faits , il * achever, 


& me ſuivre. 


Le Prieur avoit apparemment ecarte, & 
pour cauſe , ſon domeſtique qui n'etoit pas 
nombreux ; de ſorte que nous traverſames 
deux cours, nous entrames dans les ſalles, 
enfin nous etions a la porte de ſa chambre, 
ſans avoir rencontre perſonne. 

 Fecoutai un moment A travers la ſerrure ; 
& n'entendant aucun bruit, j'allai a la cham- 
bre de Julie, qui etoit a Vautre bout du cor- 
ridor. Jentendis qu'elle parloit fort haut, & 


le Prieur a demi- voix. Le pauvre Official toit 


plus mort que vif. Le coeur me battoit auſſi; 
mais ce n'etoit pas d'effroi. J'ouvris la porte 
aſſez doucement pour n'etre point entendu; & 
comme ils avoient l'un & Pautre le dos tourne 
a la porte, j'eus le plaifir de contempler pres 


d'un quart d'heure, & de faire voir a M. I'Ot- 


ficial, ſon bon ami dans la poſture la plus 


devote, a deux genoux aupres de Julie, qui 


travailloit a defendre une de ſes mains, que 


D__ — — 
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Abbé ne ſes croyoit pas fi pret de licher. 

Elle nous appercut la premiere, & fit un 
cri, qui fit tourner la tete au Prieur. Nous 
devinmes pour lui un tableau, comme il Fa- 
yoit ete pour nous. Voir un piſtolet & un 
Official, c*etoit trop de moitie : il voulut ſe 
relever, & ren eut pas la force. Pour Julie, 
elle $'elanca dans mes bras: les ſiens me tinrent 
long · temps ſerrè ſans parler; puis tout-a-coup 
elle me qui ta pour ſe jetter a mes genoux, & 
les embraſſer etroitement, en me nommant 
vingt fois ſon liberateur & ſon Roi. Il y avoit 
tant de feu & de joie dans toute ſon action, 
qu'il etoit aiſe de voir combienelle ſe trouvoit 
heureuſe d*&tre delivree du danger n 
avoit ete expoſèe depuis le matin. 

Le Prieur, un peu revenu de ſon premier 
etourdiſſement, voulut prendre un air com- 
poſe, & ſe Juſtifier, du moins aux yeux de 
Official; il dit que ſon intention avoit ets 
pure; que cette jeune perſonne avoit ete {e- 
duite & enlevee a ſa famille; qu'il avoit eſpere 
quen la ſeparant de nous, il parviendroit peu- 
peu à gagner ſa confiance, & a la mettre 
dans la bonne voie; qu'elle ne pouvoit que 
e perdre tant qu'elle ſeroit ou avec Damon, 
ou avec moi, & qu'il vouloit la remettre 

a ſes parents. 

Le fourbe, dit Julie, qui me tenoit par I'ha- 

| D vj 


Monſieur, une bonne fois pour toutes, de 
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bit, & ne me quittoit plus: il ne m'a ſeule. 


ment pas demande une fois qui je ſuis. Etoit- 
ce pour me remettre dans la bonne voie, ou 
bien à mes parents, que, depuis le matin, il 
a cherche a me ſeduire par tout ce que les 
preſents & les promeſſes ont de plus capable 
de tenter; & que ne pouvant y reuflir, & 
s' etant dèbarraſſè de ſes domeſtiques depuis 
une demi-heure, il commencoit a y employer 
la violence; demandez-lui comme le tout lui 


a rèuſſi. Sans ce ſecours ineſpere que le Ciel 


m*enyoye, Jetois reſolue de les poignarder 
avant la fin du jour. Ces dernieres paroles 
firent un peu friſſonner le Prieur : effeQive- 
ment Julie etoit capable d'une pareille har. 
diefle , & le diſoit d'un ton a le perſuader. 

Pour M. I'Official, quoiqu'il efit une ſoi- 
xantaine d' annèes, il commencoit a trouver le 
Prieur moins coupable ; mais ce n'etoit pas a 
cauſe de ſes bonnes raiſons, c'etoit parce qui 
examinoit de plus pres Julie. Il ſe mettoit dj 
en fraix pour juſtifier les intentions du Prieur, 
& pour engager Julie a me declarer qu'elle 
vouloit Etre remiſe chez ſes parents. II lui 
propoſoit un Couvent de ſa main, en atten: 
dant qu'on ſiit leurs diſpoſitions. _ 

Fe n'avois pas encore ouvert la bouche. Je 
dis enfin a VOfficial : Ceſſez, je vous prie, 
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vouloir juſtifier ce qui eſt ſans excuſe: vous 
me donneriez des ſoupgons que je ne veux 
point prendre. La meilleure action a toujours 
mauvaiſe mine, quand on prend de mauvaiſes 
yoies pour la mettre a fin. Quand on eſt pur 
dans ſes intentions, on Veſtdans ſes demarches. 
Que votre Prieur faſſe le tartuffe, quand il 
ne ſera pas pris ſur le fait, & qu'il trouve des 
dupes, a la bonne heure ; mais pour aujour- 
(hui qu'il y renonce, il eſt a dècouvert. Voila 
Julie; je ne viens point lui faire violence, 
je viens la ſauver de celle ou elle etoit expo- 
ſee: je ne connois pas plus ſes parents que le 
Prieur, mais je ſuis plus propre que lui a la 
remettre ſurement dans leurs mains, fi elle le 
deſire. Si elle veut reſter au milieu de vous, 
elle eſt libre de le declarer : je n'y mettrai point 
d'obſtacle; mais fi ſa volontè eſt de me ſuivre, 
gardez-vous Pun & Tautre d' eſſayer de Pem- 
pecher par un ſeul mot, & par. la . 
demarche. 

Ce maudit piftolet auquel je ne penſois ſeu- 
lement pas, donnoit un poids infini a mes 
raiſons; au moindre mouvement que je faiſois, 
je voyois mes Ecclèſiaſtiques faire des contor- 
Ras pour eviter le vis-a-vis; | 

Julie s expliqua fort nettement ſur le parti 
qu'elle vouloit ſuivre. Tajoutaĩ a M. lePrieur, 
que tant que je ſerois nanti d'une certaine 


' 
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lettre qu'il avoit oſè ecrire & ſigner de mon 
nom, Javois de quoi le perdre; qu'ainſi il 
n'avoit rien de mieux a faire que de la tirer de 
mes mains; ce qui ne ſe feroit pas qu'au mo. 
ment- ou Julie ſeroit libre, & dans la voiture 
qui Pattendoit a la porte. 

Le Prieur vit bien qu'il etoit impoſſible de 
ſortir de ce mauvais pas, autrement qu'en 
renoncant à toute eſperance, & en laiſſant 
aller Julie. Il dit donc qu'elle etoit fort libre 
de me ſuivre, & qu'elle n'avoit point ete rete. 
nue de force chez lui ; qu'a la verite , depuis 
le matin, il Vavoit empechee de ſortir ſeule, 
comme elle le vouloit faire; & queen cela, il 
avoit compte lui rendre ſervice; mais que 
puiſqu'il la remettoit en mes mains, c'etoit 
mon affaire, & la ſienne de retourner chez 
ſes parents, comme il le ſouhaitoit pour elle. 

La choſe ainſi reglee, je me ſouvins que je 
mavois pas mange de tout le jour; il &toit 


_cependant cinq heures {onnees. Julie etoit 


auſſi a jeun; elle avoit refuſe de ſe mettre a 
table avec M. I Abbe, & etoit reftee ſous la 
clef dans ſa chambre, pendant que lui dinoit 
de bon courage. Je propoſai donc au Prieur 


de nous faire ſervir certain pate que je con- 


noifſois de la veille. Yappellai en meme-temps 
mon valet,a quije donnaile piſtolet a remettre 
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La collation fut prete en un moment; nous 
nous mimes à table, comme sil n'eut ete 
queſtion de rien un quart d'heure auparavant. 
pendant ce temps, on faiſoit boire mon poſ- 
tillon, & on le tournoit de toutes fagons pour 
ſavoir d'où il venoit, od il alloit, a qui etoit 
la yoiture ; mais on n'en tira rien, & le Prieur 
ne put douter que je ne fuſſe quelqu'un du 
voiſinage, qui avoit pris plaiſir à lui cacher fa 
demeure, & peut-etre ſon vrai nom: ce qui 
ne contribua pas peu à le tenir en reſpect, & 
a Fempecher de nous faire ſuivre. 

Nous'buumes & mangeames aſſez bien, Julie 
& moi, en fort peu de temps. Elle etoit 
d'une gayetè qui enchantoit le bon Official, & 
deſeſperoit le Prieur. Pour achever leur en- 
tiere dcfaite, je lapriai inſtamment de chanter : 
ce fut le coup de grace, elle chanta mieux , 
jecrois, qu'elle ne Vavoit fait en toute ſa vie. 
Apres quoi, je la pris par le bras; & faiſant 
run & l'autre de profondes reverences a ces 
Meſſieurs, nous gagnanies le chemin de la. 
porte; le peu qu'elle avoit d'equipages , ètoit 
deja place dans la voiture: ainſi rien ne nous 
arretoit plus: les deux Abbes etoient demeures 
a table, ſtupèfaits, & ſans parler. 

Je comptois qu'ils alloient nous ſuivre & 
nous reconduire ; mais nous ètions tous deux 


montes dans la chaiſe , & prets à partir, ſans 
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que ni Pun ni l'autre de ces Meſſieurs parùt. ). 
me ſouvins en ce moment de la lettre que ja. 
vois promis de rendre au Prieur; & pour em. 
pecher qu'il ne s' en fit un pretexte, pour nous 
faire ſuivre, je le fis avertir de la venir pren- 
dre. Il étoit ſi 6tourdi de tout ce qui s'&toit 
paſſè chez lui en ſi peu de temps, qu'il Ia. 
voit tout-à- fait oubliè e. Il accourut; & en 
la recevant, il me remercia comme ſi je lui 


avoiĩs fait un grand preſent. En moins de rien, 


nous nous eloignames de cette maiſon , ou 


 Faimable Julie avoit paſſè la journee la plus 
triſte de ſa vie. | 


| Apres quelques moments de marche, je fis 
arreter la voiture, pour jouir enfin du plaifir 
de la voir ſans temoins, de la voir en liberté, 
& pour ſavoir de que! cote tourneroient nos 
pas. Julie en mon pouvoir, ſeule avec moi, 
maitreſſe de faire mon bonheur, & de me ſui- 


vre ſans que rien ꝰ y oppoſat, etoit pour mon 


cœur un bien fi doux, ſi peu attendu, qu'a 
peine oſois- je m'y livrer , dans la crainte de le 
perdre. Il n'etoit ni dans mon caraQtere, ni 
dans celui de ma paſſion , de lui faire la moin- 
dre tromperie, ni la moindre violence. Je 


voulois devoir tout mon bonheur à ſon pen- 


chant, à ſa volontè, ſans les captiver. Je lui 


demandai donc en tremblant , ou elle vouloit 
etre conduite, & ſi ſon intention etoit d'aller 


que m etre funeſte! 


porte pas où j aille, ni ce que je devienne, 
pourvu que je ne le voye plus, & que je ne 
vous quitte pass. 9 

La nuit approchoit, le temps Etoit couvert; 
& en ſuivant la route, nous èétions encore 
fort loin du premier village. Je pris donc le 


hameau, qui paroiſſoit à une demi-lieue du 
grand chemin. a 

Nous n'y trouvames point de cabaret en 
tat de nous recevoir; heureuſement il y avoit 
an chateau fort bien tenu, & qui n' toit pour 
tors habitè que par un concierge & ſa femme. 
fe les priai de nous donner gite pour cette 
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rejoindre Damon , qui Etoit reſtè chez Mada- 
me Prevor. Helas! combien je craignois qu'elle 
racceptat cette propoſition , qui ne pouvoit 


Jattendois, me dit-elle, que vous me par- 
laſſiez de Damon, & je n'oſois vous en rien 
dire, crainte d'apprendre ce que vous m'en 
dites; non, Saint-Fare, non, je n'iraĩ point 
retrouver Damon chez Madame Prevor, qu'il 
deteſte, & qu'il a cependant la lacheté de 
ſuivre. Sil m' et aimee, il eũt volè à mon ſe- 
cours; & ce ſeroit a lui, non pas à vous, 4 
qui je devrois la libertè que vous venez de 
me rendre : il vous auroit accompagnè du 
moins: non, il ne m'aime plus, & il ne m' im- 


parti d aller en tra verſant les terres, droit 4 un 
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| nuit, de fagon qu'ils ne purent sen defendre:; 
[ Cees bonnes gens nous prirent meme tout-4. 
coup en ſi grande affection, qu'ils nous ſeryj- 
f rent & nous logerent , comme ſi nous euſſiong 
Ete les Seigneurs & les maitres de la maiſon; 
& bien nous en prit d'avoir trouvè cette rel. 
| ſource. | 
| Julie ne m'avoit point parle depuis le peu 
| de mots qu'elle m'avoit dits de Damon: je len- 
tendois ſoupirer à cots de moi dans la voity- 
©. re; je voulois laiſſer agir cette premiere dou- 
leur, fans Vinterrompre, | & je comptois que 
quand nous ſerions arrives, & en repos, je 
1 | reuffrois mieux a la conſoler, ou a la diftravy 
de ſon chagrin. FRY 79 
HS A peine eumes-nous des N » que la roi: 
regardant avec attention, elle me parut extre- ¶pou 
mement pale, & ayant une eſpece de friſſon J 
je lui tatai le pouls; & ſans trop me connoitre {mail 
a la fievre, je ne pus douter qu mp ne Veut Nia n 


rres-violente. les p 
Elle me dit que c'etoit 8 conti: Nies c 

nuelle de toute la journèe, & le ſaiſiſſement roiſſ⸗ 

que Damon lui avoit donné la veille , qui {pour 

lui avoient trouble le ſang, & que le repos de ¶plus 

la nuit calmeroit peut-etre ce mal: effective - Mene « 

ment. elle avoit eprouve, coup ſur coup, des ¶heur 
revolutions capables de deranger la meilleure Il 

fante, J'etois moi- meme auſſi malade qu'elle, ¶bien 


* 
Fs 


+4, . 
EY N 
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effroi & dinquietude. Je paſſai la nuit au 
Echevet de ſon lit; & la fie vre s' allumant tou- 
jours da vantage, il fallut recourir aux plus 


tois, les plus ignorants du monde. Que vous 
dirai- je? Elle fut ſaignèe cing] fois en quatre 
jours, & fut ſi mal, que je crus la perdre & 
ne Vavoir tirce des mains du Prieur que pour 
etre temoin de la mort la plus triſte. Enfin, 


de lui donner moi mème, parce que je l'avoĩs 


nent qui dura preſque tout le jour, que, des 
le lendemain , elle eroit en erat de ſe lever; & 
rois jours après, elle ſe trouva aſſez forte 
pour remonter en voiture, 

Tavois paſle des le premier ſoir dans cette 
maiſon pour ſon mari; Jen avois fait, pendant 


les plus intèreſſantes: il ne me reſtoit plus qu'a 
Jes continuer dans fa ſantè, & cela ne me pa- 


t Hroiſſoit pas ſouffrir de difficultè; fa temdreſſe 


pour moi ètoit extreme, & la mienne n'avoit 
e plus de bornes; cependant j ëtois encore èloi- 
>» Wane du terme qu'elle avoit mis . mon bon- 


s Wheur, 
e 11 dependoit RAFT de moi de Fabreger : 


+ *% 
* * 
. « 
* 
#4 2 


habiles gens de la Province, qui étoient, je 


une medetine que je m'aviſai de compoſer, & 


vu employer avec ſucces dans ces fievres vio- 
Jentes , la tira ſi bien d'affaire par un vomiſſe- 


ſa maladie, les fonctions les plus penibles & 


„bien des gens diront que j'etois un ſot de ne 
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le pas faire; je ne blame point ceux qui abre. 


gent, chacun y eſt pour ſoi : javoue meme : 
que la mcethode d'abreger eft bonne en gene. f 
0 ral, & ſure dans la pratique; mais comme i 1 
PF n'y a point de regle qui rait (es exceptions, i , 
y a telle femme avec qui, tel qui ne $'en vante : 
1 pas, s'eſt perdu ſans reſource , pour avoi 4 
14 | voulu abreger. Julie Etoit de ce nombre, & 1 
1 je ſuis de ceux qui ne veulent rien devoir a k 
| | x moindre violence. e a 
1 Le troiſieme jour de ſon retabliſement ; elle 8 
me dit quelle avoit une grace à me deman- 1 
1 der, & qu'elle me prioit de ne la pas refuſer, il fa 
que mon bonheur & le fien pouvoient en de- q 
pendre. Helas ! ordonnez , lui dis-je , mon be 
8 bonheur ne dependra jamais que de vous; In 
pour le v6tre, tout ce qui peut y..contribuer Ml 
m'eſt ſacrè; que puis- je faire qui le procure? 85 
OC'eſt demain, me dit- elle, que Damon ſe ul 

marie, mon preſſentiment me VYannonce : je 
veux étre temoin de cette ceremonie ; C'eſt la 
tout ce qui me manque pour etre guerie dun el 
penchant trop tendre & trop peu reſpeRt, ſo 
Vous ſerez heureux des que je ſerai digne de a 
vous. Je vous Vai promis; je le ſerai , d&s que © 
je ſerai guerie & libre; & je me croirai lune 1 


& autre, des que mes yeux auront vu ce 
- que mon triſte cœur voit d'ici. pr 
Je lui repreſentai qu'elle expoſeroit Damon 57 


tel 
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à faire quelque extravagance; que me voyant 
avec elle en ce moment, il penſeroit que 
nous ne Venions-la Pun & autre que pour 


le braver; qu'elle meme, peut-etre, ne ſou- 


tiendroit pas ce qu'elle alloit chercher pour ſe 


querir ; quelle en reviendroit emue, troublèe, 


& peut - ètre malade, etant encore fi peu re- 
tablie; enfin, que ne pouvant conſeryer Da- 


mon, & moi en meme-temps, moi qu'elle ai- 


moit, & qu'elle rendoit malheureux , ſachant 
combien elle ctoit adoree ; lui dont elle avoit 


fait le bonheur, & qui ſembloit Foublier; lui 


qui avoit ſi mal regu Peſpece de partage & de 
ſociete qu'elle avoit voulu etablir entre nous ; 
lui qui avoit ſur elle des droits qu'elle pre- 
noit plaiſfir a lui conſerver, & qui pouyoient 
nous ſeparer dans Vinftant , $'il vouloit en 
uſer, & laiſſer Madame Prevot pour la ſuivre... 

Jeus beau lui dire tout ce que m'inſpiroit 


la crainte de la perdre: eh, que ne m'inſpitoit- 
elle pas! Jai tout prevu, me dit- elle, & le 


ſort en eſt jette. Damon ne vous verra point 
avec moi, je ſerai ſeule. Nous irons ce ſoir 
coucher a une lieue de fa maiſon: nous enver- 
rons votre poſtillon , qui n'eſt connu de per- 
ſonne, ſayoir ſi c'eſt demain, comme mon 


prefſentiment me le dit, & a quelle heure au 


juſte doit ſe faire cette ceremonie. Vous m'at- 
tendrez ou nous aurons couchè; je prendrai 
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un de vos hab'ts qu'on ne connoiſſe point: 
me ſera un peu long & un peu large; mai 
n'importe, on n'y regardera pas de fi pres, ] 
me placerai de fagon a voir ſans etre vue; |: 
n'entrerai dans I'Egliſe que quand je ſera 
ſire per mes yeux, que ce couple charmant 
ſera entre & place; la chaiſe qui reſt point 
connue, m'attendra a cinq cents pas, & 
avancera juſqu'a la porte, lorſque je ſerai i 
entree : la ceremonie faite, je ſortirai la pre. me 
miere, & je ſerai placee dans la chaiſe, qu M ret 


' ſera prete a marcher, avant que Daman, } | 
qui je ne dirai qu'un ſeul mot, puiſſe me join. de 


dre. Ne craignez ni ſon retour ni ma foibleſſe; I en! 
le temps de l'un & de Vautre ſera paſfle ; i len 


_ efſayeroit en vain de me ſuivre, apres avoir ya 


promis au pied de Vautel cette meme foi qui MM pri: 
m'avoit jurèe; il aura perdu ſur moi tous les ) 
droits que mon amour lui avoit donnes, & ¶ les 
dont le mepris qu'il en a fait a penſè me coũter WM ſoir 
la vie, à vos yeux, depuis huit jours, Je veur aux 
lui dire un mot, afin qu'il me voye, & quil IM tou 
ſache que je Vai vu; ce mot ſera le dernier ¶ toi 
de ma vie. Enfin, ne me refuſez pas, fi vous ¶ qui 
m'aimez. fa cl 
Le tout me paroiſſoiĩt fort bien range dans parc 
ſa tete , mais très- difficile dans I'execution. Wl ayoi 
Cependant je ne balancai point; je I'equipai L 
au meme inſtant d'un habit paſſablement ga: ¶ que 
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lonnè, qui lui auroit fort bien convenu , 8'il 
eüt ètè fait pour elle; un vieux plumet blanc 
de reforme fut tire de Petui, & nous parti- 
mes ſur le champ, en promettant au con- 
cierge & a ſa femme que le lendemain nous 
les reverrions de bonne heure. Ces bonnes 
gens craignoient de nous perdre, comme fi 
nous devions toujours vivre enſemble ; ils 


; WH <toient en admiration de voir cette jeune fem- 


me qu'ils avoient cru prete a mourir, ſitòt 
| r6tablie, & ſi bien paree. 

Nous arrivames de bonne heure a une lieue 
de la maiſon de Madame Prevot; & ſans y 
envoyer, nous ſumes qu'elle ſe marioit le 


lendemain ; nous chargeames un payſan qui 


y alloit , de fayoir Pheure juſte, & nous ap- 
primes que ce ſeroit a onze heures prèciſes. 

Je ne fus pas plus heureux cette nuit que 
les precedentes. Julie en cavalier , avoit be- 
ſoin de moi pour fon ajuſtement de la tete 
aux pieds : elle voyoit toute ma mal-adrefle , 
tout mon trouble & mon tourment ; elle en 
etoit enchantee , & le voyoit avec des yeux 
qui l'augmentoient encore: je couchois dans 
ſa chambre; cependant jetois ſot, ſi Yon veut, 
parce que jetois ſtr de lui deplaire, ſi je lui 
ayois teſobei. | 

Le lendemain, a Pheuremarquee, je voulus 
que le poſtillon montat dans la chaiſe a cdte 
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delle, & la menat avec un ſeul cheval. Petoi; 
bhien- aiſe de monter celui de cote., & d'etre; 
portee de voir ce qui ſe paſſeroit, de fain 
avancer , ou reculer la voiture a propos, & 


de ſecourir Julie dans le beſoin. 
Tout lui reuflit de point en point, comme 

elle Vavoit imagine. Elle eut la fatisfaQion 0 

cruelle de voir un Amant qu'elle avoit tro f 


aimè, oublier des ſerments qu'il ne devo 
jamais rompre ; oublier ceux d'une femme p 
adorabie, incapable d'y manquer, pour «af 7. 
faire de nouveaux, qu'il ne pouvoit tenir, ru 
& les faire a un monſtre dont Vargent fi-. d. 
ſoit tout le charme. Pour moi, je nai jamais ; 
doutè que Damon n'eut ete plus fidele, $i pe 
elit ete moins malheureux, s il avoit eu le ne qu 
ceſſaire. Ceſt ce qui me faiſoit Ecrier en com lie; 
mengant , qu'il devroit y avoir un treſor pu bie 


blic, ou les amants indigents euſſent ſeub lon 
le droit de pulſer. 5 POL: les cer de Tin loir 
fidelite, - 1 

Julie ètoit remontee Jans fa chaiſe, lorſquilW le c 
Damon ſortit de I'Egliſe , deja tout navi de 1 
de la honte preſente , & des hontes futures pas. 
JTavois bien inſtruit mon domeſtique, qui te. la te 
noit le fouet jlevè, & pret a ſingler. Elle ay Dan 
pella Damon de ce ton de yoix enchanteur qu Je 


lui Etoit ſi bien connu, & lui dit: „ Mon a 
„ valier, je manquois a votre triomphe. {: 
viene 


ayan 
trillet 
Fl 
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, viens le rendre complet: je ſuis libre, & 

„vous ne Fetes plus; mes yeux viennent 

„ den etre temoins; voyez- les pour la der- 

„niere fois. ,» Apres ce peu de mots, la chaiſe 
partit comme un trait. 

Je voyois le tout d'une petite eminence, 
oi: j'etois couvert par deux ou trois arbres 
fort ſerres, & qui n'etoient qu'a cent pas de la 
chaiſe. Je vis auſſi quelque choſe qui m'em- 
pecha de m' en approcher. Ce fut un habille de 
rouge, qui ſe detacha d'auprès de Damon, con- 
rut a toutes jambes apres la voiture, & monta 
| derriere. 

Ne pouvant voir ce coureur au viſage, je 
penſal que c'etoit un des gens de Damon, 
qu'il avoit charge de ſuivre, pour s'aſſurer du 
lieu ou Julie alloit ſe rendre. Je me promis 
bien qu'il ne m'èchapperoit pas, sil ſuivoit 
long- temps, & que je Vempecherois d'aller 
loin. 

Pour Damon, je le perdis bientòt de vue. 
le chateau de Madame Prevot n'etoit ſepare 
de I'Egliſe que par une pelouſe d' environ cent 
pas. Je le voyois retourner continuellement 
la tete, & ſuivre la chaiſe des yeux; mais la + 
Dame alloit droit au gite, il falloit y rentrer. 

Je marchai quelque · temps à travers champs, 
ayant toujours la chaiſe a vue, & penſant fi j è · 
trillerois ou non ce domeſtique, qui etoit cram» 
J. Part. E 
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ponnè derriere, & s'il etoit temps de le faire 
deſcendre. En y reflechiflant , Videe me yin 
de ne Tetriller que quand il quitteroit priſe, 
& de voir sil avoit ordre d'atler juſqu'a |; 
maiſon. Il y avoit ſept. eues. En quatre heu- 
res nous fumes rendus a ce petit chateau, 
que nous avions quitte la veille, & je vi 
de loin, que Thabille de rouge etoit enttt 
avec la voiture: ce qui m'etonna fort, ca 
je m'attendois bien a le voir deſcendre à |; 
porte, & a ne Fempecher- de retourner, iſ 
que quand il feroit temps pour notre (i. 
rete. 3 
Je piquai des deux, & je demandai en 
tentrant a mon poſtillon qui rangeoit ſa chai- 
ſe, ce qu'etoit devenu le domeſtique vetu de 
rouge qui etoit derriere. Il me repondit : C 
reſt point un domeſtique, c'eſt bien un Mon- que 
fieur , qui a une epee, & qui eſt monte 1. N ler 
haut avec Madame. - 3 
Je courus promptement, comme on peu Hau 
croire : Jetois curieux de voir ce Monſieu trait 
en face. Quel fut mon etonnement ! Cetoi N veni 
encore mon pecheur de grenouilles. On ne vous 
Fenvoyoit pas 7 il venoit d'office; il avou une! 
reconnu Julie, & stoit accroche a ſa voiture ¶ gire 
par un mouvement de pure machine. Je le 
trouvai , la regardant en face, le chapeal 
_ enfonce d'un air fier, & les deux poings (i 
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les cotes. Julie avoit la _ ſur la earde de 
ſon epèe, mais d'un air fort ſerieux , & prex 

à degainer : leurs attitudes * admira- 
bles. 

En entrant , je commencai par fermer la 
porte ſur moi, avec les deux verroux : aufh- 
tot les bras du cadet Haubriot devinrent pen- 
dants, & fa figure tout-a-fait allongee. 

je demandai a Julie ce qui lui donnoit 
Fair tapageur que je lui voyois. Ce faquin, 


C dit-elle, a fait ſept lieues derriere la chaiſe , 


pour me reprocher les coups de croſſe que 
vous lui avez donnes, & il me regardoit 


dun air inſolent, qui m'a rappellè ſon au- 


dace & l'inſulte qu'il vouloit me faire; Jai 
«te piquee qu'une pareille eſpece ofat encore 


me regarder entre deux yeux, & je crois 


que fi vous wetiez pas venu, j allois PVetril- 
ler à mon tour. ä 

je dis à ce pauvre Here: Ca, Monſieur 
Haubriot , j avoue que je vous ai un peu mal- 
traitè, mais auſſi faites- moi Pamitie de con. 
venir que vous aviez grand tort: au ſurplus, 
vous reſte- t il quelque rancune? Vous avez 
une longue epee, & me voici tout pret à vous 
faire raiſon. 

Il m'afſura en 8 Teffroi E qu'il n'a- 
yoit aucun deflein de vengeance contre moi, 
X qu'il n'etolt point mecontent de ce qui 

E ij 
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s'<toit paſſe, Eh bien, Monſieur, lui dis-je; 
vous etes ſatisfait, je ne le ſuis point encore; 
je ne vous cherchois pas, comme vous voyez; 
mais puiſque votre lot eſt de vous fourrer oj 
Fon vous attend le moins, je vous dirai que 
j eus regret de ne vous avoir donnè que ving 
coups de mon fuſil, & que la choſe en valoit 
a bon marche cinquante, pour un grand gar. 
con comme vous: Cceft donc trente de bon 
compte qui vous reviennent; mais il ſeroit ri 
dicule de vous maltraiter de ſang froid; nous 
changerons, fi vous le voulez bien, les coup 
de croſſe, en trois jours de jeune & de priſon; 
après quoi, vous ſerez libre, & il ne tiendn 
qu'à vous d'ttre de nos amis. Si nous vou 
laiſſions aller, comme vous etes venu, la pre. 
miere choſe que vous feriez en arrivant cher 
votre tante, ce ſeroit d'apprendre de nos nou- 
velles a qui voudroit en ſavoir: cela pourroit 
nous attirer d'autres viſites, la votre nous {uf 
fit; ainſi nous vous retiendrons, ſous votre 
bon plaiſir, juſqu'au moment de notre d& 
part, qui ſera dans trois jours. La circomt 
tance eſt facheuſe, a cauſe de la noce & des 
plaiſirs dont vous ne ſerez point; mais auff 
vous vous porterez mieux que votre frere, 
qui va ſurement trop boire & trop manger. 
Si vous ne voulez point vous ſervir de votre 
epée, commencez par la-remettre à Julie, 
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& ſuivez-moi. Ce pauvre gargon ſe deſarma, 
e, & preſenta a Julie cette epee ft inutile pou. 
ore; ui. Je le- conduiſis fort poliment dans une 
IN chambredont je pris la clef, & j eus grand ſoin, 
* pendant trois jours, de lui faire porter de fort 
due jon pain, & de Lelle eau claire. 

abt Nous avions rëſolu en effet de ne reſter au 
loit chateau que trois jours après les noces de 
dar. Damon. Je recompenſai largement mes hòôtes, 
bon & le troifieme jour au matin, nos adieux faits 
WF: ces bonnes gens, nous montames en chaiſe. 
% WF Lorſque nous y fümes places, je fis venir 
ups Monſieur Haubriot , pour lui rendre la liberte | 
& ſon pee, qu'il devoit recevoir de la main 
on de Julie, 

Il avoit un air allonge, pale & fondu , com- 
me $'il eut ete dix ans au fond d'un cachot : 
cependant il avoit eu des vivres en quantitè 
ſuflifante; je crois que la qualitè ſeule lui avoit 


* deplu; & puis Tidee de la joie qui regnoit chez 
u tante pendant ſa priſon, & dont il avoit 
e perdu fa part ſans reſſource, avoit ſans doute 
2 augmente fa peine: je le priai, en le quittant, 


de nous conſerver, a Julie & moi, une petite 
part dans ſon ſouyenir : il ne nous promit 
rien, mais je crois qu'il n'y aura pas manque. 
Laventure du bois, & le pain & l'eau, pen- 
z dant trois jours de noces, avoient quelque 

E ij | 
e, a 
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choſe de trop frappant, pour qu'il Tait oy. 
blie de long-temps. | a 

Re venons ſur nos pas. Le jour que Damon 
fut marie, étoit preciſement le premier jour 
de Mai, comme Madame Prevot l'avoit com. 
bins. Ce M. Haubriot, que je trouvai en ren. 
trant, m'avoit fait perdre de vue l'objet in. 
tèreſſant. Après l'avoir mis en cage, je de- 


mandai a ma chere Julie, fi elle Etoit con- 


tente d'une demarche que je ne lui avois point 
vu faire ſans crainte, & a laquelle je n'ayoig 
conſenti que par la complaiſance aveugle que 


j '᷑tois reſolu d'avoir toute ma vie pour ce 


1 elle voulc i-. 

Oui, me dit elle, j en ſuis contente, tou 
ce que je pouvois Petre, puiſque maintenant 
je ſuis a vous tout ce que j'y veux étre, & 
que ma volontè eſt Oy Etre ſans reſerve. En 
finiſſant ces mots, elle m'embraſſa ſi tendre- 
ment, & d'une fagon i particuliere & ſi nou- 
velle pour moi de ſa part, que je me erus au 
moment d'etre heureux; & je Petois deja par 
ce baiſer ſeul, plus que je ne Vavois ete dans 
les plus doux moments de ma vie. Je voulois 


la conduireſur un petit canapè propre a conti 


nuer la converſation, que ce baiſer ſembloit 
lui rendre auſſi neceflaire qu'a moi; ſes yeux 
m'aſſuroient de cette neceſſite ; mais. ce mo- 
ment me fuyoit- encore. Arretez , dit- elle, 


= — wa Ra 
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vous &tes le maitre de tout mon cœur; mais 
puiſſiez · vous ne letre jamais de ce qui ne vaut 
pas vos deſirs! Je vous reſiſte malgrè moi; 
mais plus je vous aime, & plus je ſens que je 
dois toujours vous reſiſter , fi je ne veux pas 
vous perdre, & vous voir un jour reſſembler 
2 ce Damon qui vient de me trahir. Helas ! je 
Vai vu m'aimer auſſi ardemment que vous, & 
je Faimois peut-etre moins que je ne vous aime. 
Fai ſuĩ vi les mouvements de mon foible cœur, 
& je lai perdu: qui me garantira que je ne 
vous perdrois pas de mème? Qu'' une Prevot 
ne viendra pas vous arracher de mes bras, au 
moment où vous me ſerez le plus cher? Com- 
ment pourriez-vous me raſſurer contre cette 
aſfreuſe idee? Qu'avez - vous a m'offrir quę 
des ſerments? Puis- je exiger autre choſe de 
vous dans Fetat ou Damon me laiſſe? Que 
ſont les ſerments pour un perfide ? On ne Peſt 
point, Saint-Fare , en commengant d'aimer; 
mais on le devient en aimant, en ceſſant 
daimer. 5 
Eh, qu'il eſt peu d'ames privilègièes, capa- 
bles de trouver dans l'amour meme des raiſons 
cbaimer davantage ! je ne connois que la 
mienne de cette trempe. Je ſerois trop heu- 
reuſe, ſi je pouvois croire la meme force dans 
la votre; je ne craindrois plus de vous perdre 
par l'excès de ma paſſion ; mais non, ne m'otes 
E iv 


— 
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pas cette crainte; vous ſeriez trop dangereux, 
& moi trop foible, ſi je la perdois. 

Vous parlez, hui dis. je, comme un ange, 
parce que vous etes maitrefle de tous vos ſens: 
pour moi, qui ne me connois plus depuis long. 
temps aupres de vous; moi, dont vous avez 
pouſſè la patience & le tourment a Pexces, 
Je ne ſais plus que vous dire, & que vous 
repondre. Je continuerai de ſouffrir, puiſque 
vous le voulez; mais n'attendez pas que je 
vous raſſure, ni que je vous perſuade ſur rien, 
Vous verrez que je n'aurai pas le ſens com. 
mun. | | 

Eh bien ſoit , me dit Julie, vous n'avez 
beſoin deſprit , ni pour m'aimer, ni pour me 
plaire; votre cœur ſuffit. Laiſſez- moi Vetu- 
dier, le connoitre davantage, m'aſſurer qu'il 
eſt tel que je le deſire pour notre bonheur 
commun; laifſez-moi jouir du charme de me 
convaincre combien vous meritez toute ma 
tendreſſe. Venez faire un tour de jardin, & 
ſur tout point d'humeur. 

je la ſuivis; nous nous promenames juſ- 
qu'au ſouper. A dix-ſept ans, elle cauſoit de 
tout avec une finefſe & une ſuperiorite, qui 
m'*etonnoient a chaque pas. 

L'heure du ſouper vint : nous nous mimes 
à table; j'y fus long-temps ſans pouvoir nl. 
manger , ni parler. Je la regardois avec un att 
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de diſtraction, qui venoit d' etre trop occupe 
delle. Ma reverie parut I'aMliger ; elle me 
demanda ce qui pouvoit m'occuper fi triſte- 
ment. + x | | 
Ah! nvecriai-je , pouvez-vous me le de- 
mander? Je ſens que vous ne m'aimerez point 
afſez pour faire mon bonheur, & que je vous 
aimerai trop pour vouloir vous y contraindre: 
quelle ſituation! quelle difference du fort de 
Damon a celui que vous me-preparez ! mert- 
toit-il d' etre plus heureux ? Avoit. il plus d'a- 


- mour? plus 


Ceſt, interrompit Julie, ma foibleſſe pour 
Damon, des Page de treize ans, &, pour 
ainſi-dire , avant de me connoitre, qui ſemble 
me faire une loi de n'etre foible de ma vie. 
Vous m'aimeriez peut- etre plus conſtamment 
que lui, votre cœur ſeroit content du mien: 
mais, Saint- Fare, votre raiſon que je redoute 
pourroit- elle m'eſtimer? Ne vous diroit- elle 
pas que je ne fais pour vous que ce que j ai 
fait pour un autre? Je ne puis exiger de vous 
les aſſurances d' etre a moi , par les nœuds les 
plus ſaints: Damon me les avoit donnees , & 
na pas craint d'y manquer; je meritois qu'il 
me les donnat, & qu'il y fur fidele, Comme je 
ne les merite plus, je ne les recevrois pas de 
vous, quand vous pourriez me les offrir. Ce- 
pendant je ne ſuis pas nee pour vivre tranquille 
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dans le dèſordre: je vous aime aſſez pour mou- 
rir du regret de n'etre pas digne de vous: jugei 
fi ma ſituation n'eſt pas plus triſte & plus vio- 
lente que la votre. Reſpectez - la cette ſitua: 


tion; quittez cet air languiſſant & malheureux, 


qui me tue; n'uſez pas de tout l' empire que 

vous donne ſur moi la paſſion que vous liſes 
dans mes yeux: la connoiſſance de mes foi. 
bleſſes pour un autre, la circonſtance ou j: 
ſuis, d' etre ſeule ici avec vous „& d'y pal- 
ſer pour votre femme; "ol en contre 
moi. 

El. bien, dis. je, belle Julie, Je ne - fa 
point des Ae mais Jacquitterai ceux 
que vous a faits un autre; je n'employerai 
Pempire que je veux avoir ſur vous, qu'a vous 
y faire conſentir. Mais ſi je ne dois Ctre heu- 
reux que quand vous ne pourrez vous refuſer 
a mon bonheur, laiſſez: moi du moins la liberts 
detre triſte; n'exigez pas de moi une gayets 
qui Saccorde ſi mal avec le trouble & les deſirs 
de mon cceur. | * 

Ce que j exige —— de vous, me 
Tepondit Julie, c'eſt d'etre bien perſuade que 
 Jamais je ne conſentirai a rien dont vous puiſ- 

ſiez vous repentir; jexige de plus, que vous 
ſoupieꝛ ſans triſteſſe, & de bon appetit; c'eſt 
le moyen de me faire retrouver le mien. 

Cette raiſon me perſuada: je me mis a man- 
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du: zer de bonne grace, pour Pexciter a en faire 


get autant, & j'y rèuſſis. Une certaine noirceur 


10- ¶ quis toit emparce de nous, ſe diſſipa peu-a-. 


ua: peu. Je Fentretins aflez gayement de la ſolem- 
eux, WY nite du jour, qui etoit le premier de Mai, ce 
que ¶ que je ne pouvois me rèſoudre a perdre de vue. 
iſe: Je donnois de grands èloges aux Amants heu- 
fol» Nreux qui le fetent dignement, & je plaignois 
1 je Wort la ſottiſe de ceux qui le paſſent fans le 
al. Weelebrerz elle repondoit a tout avec une dou- 
ire Wceur & une finefle charmante. | 

Quand nous fumes ſeu!s & retires , il fallut 
rai la deshabiller , car elle etoit reſtèe tout le jour 
dans ſon equipage de cavalier : la patience & 
les mains m'echappoient a chaque inſtant, & 
a chaque inſtant auſſi elle reprenoit un air me- 
content qui men impoſoit afſez pour me vain- 
re. Cependant mon trouble ne pouvoit plus 
roitre : elle ſe mit au lit auſſi troublee de 
on cote, que je Fetois du mien. 


avant de me retirer dans un cabinet a cote ou 


ui nous echappoient en meme-temps, en fu- 

us {Went la cauſe innocente. 

oſt On peut ſoupirer a Vunifſon a quinze pas 
un de Fautre; mais, en verite , quand on eft 

n- Nrop pres, quand on ſe touche preſque , rien 

E vj 


Je m'approchai d'elle pour rembraſfer, | 


toit mon lit. Nos ames ſe cherchoient, elles 
e rencontrerent; elles $'unirent ; deux ſoupirs 


$ 
. 
: 
: 


effet eſt ſir & prompt, comme celui de k 


trop vite, ſont la meilleure raiſon que puil. 


; ' i 
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reſt fi dangereux. Il y a une attraction, dont 


poudre. On ne fait point encore en phyſiqu 
ſi c'eſt le feu qui va chercher le ſoufre & le 
ſalpè tre, ou &'ils volent a ſa rencontre; mai 
on voit qu'en les approchant à un certain point, 
ils font très- promptement le reſte du chemin 
pour ſe joindre. La bouche divine de Julie ft 
le meme effet ſur la mienne. ; 

Ces baiſers fi longs, qui finifſent toujour 


ſent avoir deux Amants de ne pas dire un mot: 
tant que je pus faire durer cette raiſon de me 
faire, Fenvie de parler ne me preſſa point, 
pendant cedelicieux inſtant, mes mains avoient 
pour la premiere fois une liberte honnete: 
perſonne au monde ne penſoit a elles. Eſt. c 
fatuite dans une pareille poſition, de fe croire 
/ maitre d'achever ſon bonheur? Je fais un 
mouvement qui pouvoit devenir dèciſif: cette 
finguliere Julie sechappe de mes bras, & 
reprend tout- a- coup un ſens froid glacant pour 
me dire: Eh bien, Saint. Fare, eſt- ce - la ce 


que vous m'avez promis? Vous voulez me 


rendre meprifable a vos yeux & aux miens! 
eh, peut-ctre, le ſuis-je deja. Laiſſez- moi, 
cruel, il y va de ma vie. Je ſens que je ne 
ſuis plus maitrefle de vous reſifter ; mais jel 
ſerai de mourir à vos yeux, fi vous abuſez & 
Y'etat on je ſuis. 


REI H ROGUE s. 101 


Ah, pour le coup, m'ecriai-je, cen eſt trop; 
& Vetat ou vous me mettez moi- mème, crie 
vengeance contre vous. Il faut ou recevoir 
ma main & ma foi ſur le champ, & me croire 
incapable d'y manquer, ou nous ſeparer pour 
toujours. Je vais de ce pas cacher mon dèſeſ- 
poir & ma honte dans quelque deſert, on 
joublierai tout ce que je voulois faire pour 
votre bonheur, & tout ce que vous avez 
refuſè de faire pour le mien. 8 

Julie ne ſoutint pas le ton de colere dont 
javois dit ce peu de mots. Bientöt je vis cou- 


ler une abondance de larmes; j'en fus atten- 


dri moi- meme, au point d'en verſer. Ce mo- 
ment de douleurs fut le triomphe de l'amour: 
il s'empara de nous ſi puiſſamment, qu'il ne 
nous laiſſa pas la liberte de proferer un mot. 
Julie pleuroit encore, & je pleurois auſſi en 
tra vaillant a ſa conſolation & a la mienne: 
Fouvrage avancoit en ſilence; elle conſervoit 
un air de neutralitè qui ne pouvoit pas Etre 
de longue duree : ſes larmes couloĩent encore; 
mais ſa gorge etoit emne, fa reſpiration ani- 
mee, Vincarnat de ſes joues etoit plus vif, ſes 


yeux brilloĩent du feu le plus expreſſif; je ne 


craignois plus qu'un caprice fit tort à notre 
ſituation; elle ne pouvoit plus changer qu'en 
mieux: à chaque inſtant, à chaque ſeconde, 
elle devenoit plus avantageuſe. Ses larmes 
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couloiĩent encore mals tout-· a- coup elles de- 
vinrent celles de la volupte : la neutralits 
ceſſa; fouviens-toi , s'&cria Julie... Elle ne 
put achever. La parole, le deſir & le pou- 
voir de parler lui manquerent en meme- 
temps; e mavois deja plus rien de tout cela. 
Les tranſports & les delices de amour, tous 
ſes delires, toute ſon ivreſle tinrent long- temps 
nos ames .enchainees, unies, confondues , 
perdues dans la volupte; dans cette volupté 
de l'eſprit & du coeur, ou les ſens enchan- 
tes, tout ce qu'ils peuvent l'ètre, ont cepen- 
diant la moindre part, volupte qui ne ſe peut 
ni peindre ni decrire, parce que les paroles 
ni les couleurs ne vont pas Ju'ques-la. 
Enfin, me dit Julie, vous Vavez voulu, 
trop cher ami: je mai pu ſoutenir Videe de me 
quitter ſur le champ dont vous me menaciez. 
 Avez-vous pu la concevoir? Et Pauriez-vous 
exècutèe ? Ne vous repentez- vous pas de m'a- 
voir offert votre main & votre foi? Ne trou- 
vez · vous pas que je vous ai fait trop payer 
& trop attendre un bien dont le prix ne repond 
pas ſans doute à vos deſirs? k 
Pendant ces queſtions, je me rappellois que 
cette fille de dix-ſept ans avoit ete mere: je 
cherchois en vain les traces d'une-fecondite fi 
rare a ſon age, il n'en paroiſſoit pas le moin- 
dre veſtige: ce ne ſont pas cependant de ces 


RECIPROQUES. 103 
empreintes qui s eſcamottent parfaitement ; 
plus ma recherche etoit exacte, & moins les 
decouvertes - eclairoient ce wyſtere. Il fallut 
renoncer à y rien comprendre , & fe paſſer de 
ce qui ne ſe trouvoit point, mais point de 
tout. La choſe m'a toujours etonne; & fi.Jen. 
trois dans certains details, on traiteroit mes 
deſcriptions les plus fidelles comme des ta- 
bleaux de Roman. 

Non, m'ëcriaĩ je, charmante Julie; non, il 

n'eſt pas poſſible de ſe repentir dans vos bras, 
Je r'ai ni, trop payè, ni trop attendu un bien 
ſi cher, un moment ſi doux; mais ne me ferez- 
vous plus attendre ? : 

Ah, me dit-elle, ce n'eſt pas Famant aime, 
Famant heureux & couronne qui attend pour 
Pordinaire; mais trop ſouvent c'eſt celle qui 
aime : vous-meme , helas! ne me ferez-vous 
point attendre ? 6 8 

Je pris cette queſtion ſi tendre comme un 
reproche : je la traitai comme ſi elle avoit 
trop attendu; elle y rèpondit en fille qui ne 
youloit plus me faire attendre. O voluptè! 
dont le ſouvenir m'eſt ſi cher, que Jaimerois 
a vous decrire, ſi j'en avois le talent! 

Le jour nous ſurprit dans ces converſa- 


tions, plus longues quelquefois que la pre- 


edente , mais auſſi plus courtes bien ſouvent, 
toujours couꝑses par un ſilence qui ne ve- 
it ni d'inaction, ni de ſommeil. 
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Nous parlames du pauvre Damon, placs 
cette meme nuit du premier de Mai dans les 
ſerres cruelles de Madame Prevot. Nous par- 
lames du cadet Haubriot, dont le jeune avoit 
commence ce jour, & nous trouvions tou- 
jours dans nos ſujets de converſation , des ſu- 
jets de nous donner de nouvelles preuves 
de notre tendreſſe. 

Julie m'en offrit une, parce que j'avois ſu 
attendre, au- lieu qu'Haubriot avoit «te trop 
preſſe. Je la recus en homme qui fait attendre 
ou ſe prefer, ſuivant le beſoin de ce quiil 
aime. | 

Fen demandai une autre, parce que ja. 
vois rèſiſtè aux agaceries de Madame Prevot; 
& quau-lieu d'etre Tenfible a 1'.mpoſition de Wn: 
main qu'elle avoit faite ſous mon menton dans & 
le coche, je Favois raccommodee avec Da- Wk 

* Ga 
Laa demande fut unde juſte : Julie paya Hen 
fur le champ; auſſi dans le meme inſtant ref 
qu'elle comptoit mon n „ Je lui dom bel. 
noiĩs quittance. | il a 
Les trois nuits gates au chateau fe rel. j 
ſemblerent toutes, quoique pas une ne ſe relMeloi 
ſemblat. Tel eſt le privilege du tendre amour:M1-ur 
rien de ſi varie que ſes plaiſirs , & rien de fre, 
Gmple : il ſont toujours les memes , & tou jero 
| Jours DONT CRUE. 1 9 DOILB 1855; 10 gem: 
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Nous revinmes a Paris, ou notre paſſion 


ſembloit croitre, a meſure que nous nous con- 
noiſſions davantage. Le coeur de Julie etoit © 


fait pour l'amour, & fon ame formee pour 
ja conſtance : ce qui eſt le caractere le plus 
rare & le plus defirable dans une maĩtreſſe & 
dans une femme. Ce caractere ſeul peut atta- 
cher & fix er pour la vie. Du moins je pen- 
fois ainſi, & je n'ai pas change de ſentiments 
depuis. 

Vavois un appartement de gargon dans un 
quartier bruyant; je ne crus pas devoir y deſ- 
cendre; j en pris un convenable a la vie que 
je voulois mener, dans un quartier defert & 
ecarte, Mon plan etoit de vivre quelques an- 
nees avec Julie comme avec une maitreſſe, 


& de le pouſer enſuite, fi elle y conſentoit, 


& que ſon caractere, que je ne me laſſois point 
Ladmirer, ne ſe dementit pas. Je trouvois 
en elle des refſources inepuiſables du cõtè de 
Feſprit. Elle avoit le coeur excellent, l'ame 
belle, & une figure unique a mes yeux. Faut- 
il autre choſe pour etre heureux ? 2 
Favois des eſpèrances conſidèrables, mais 
eloignees, par conſequent incertaines; d'ail- 
urs, J'etois maitre d'un bien qui pouvoit ſuf- 
fire, avec un peu d arrangement, à la vie que 
jetois reſolu de mener: mais un peu d' arran- 
gement s accorde mal avec beaucoup d'amour. 


— 


106 LES CONFIDENCES 


I! fallut non- ſeulement equiper Julie d'une 
facon convenable, mais encore me meubler 
a Paris & a la campagne, parce que Julie 
Faimoit; ainſi c'etoit une nèceſſitè pour mo 
d'y louer une maiſon, & d' y raſſembler tou 
ce qui y procure des commodites & de |. 
grement. A Paris, on vient à bout de tout 
cela en vingt- quatre heures; en un clin d' 
on y ſait mettre en place les meubles & les 
aſſortiments de toute eſpece. 

It ry a de difficile que de les payer : mes 
mille ecus ravoient pas ſuffi: il en falloit trow 
ver encore mille autres, pour que chacun fit 
content, _ | 

Je croyois qu'il Etoit auſſi facile d'emprut- 
ter que de ſe meubler; mais je trouvai dans 
des gens embarrafſes de Pexces de leur ar- 
gent, une reſiſtance qui alloit juſqu'à opinii. 
trete. Il n'y avoit pas juſqu'aux Notaires qui 
me faiſoient des difficultès, & me demandoient 
un emploi : comme je n' en avois point de plus 
ſolide que l' amuſement de Julie, il fallut re- 
noncer a faire entendre raiſon a ces ames itt 
teèreſſèes, & me debarrafſer de quelques con- 
trats , dont les arrerages n'ëtoient jamais 
payes qu'ils ne fuſſent echus ; de ſorte qu 
falloit attendre des temps infinis d'un quai 
tier a l'autre, meme donner chaque fois des 
quittances. Je fus delivre de toutes ces traca⸗ 


no 


RECIPROQUES. 107 
ſeries, & je recus dix mille francs en perdant 
honnetement-ſur le principal; mais comme il 
pouvoit n'etre jamais rembourſè, cela ne peut 


paſſer pour une perte reelle. 


Julie etoit dans un etat qui lui faiſoit eſ- 
perer, qu au bout de neuf mois, elle devien- 
droit mere; elle en avoit une joie ſi char- 
mante , que la mienne en etoit encore au- 
ementee.. Il ne nous reſtoĩt donc qu'a jouir 
de nous-mèmes & de nos dix mille livres; 
& pour le faire tranquillement, nous avions 
reſolu d'aller paſſer a la campagne tout le 
temps de ſa groſſeſſe. 

Avant de partir, M. le prieur, auquel 
je ne penſois plus, me mit dans la nèceſſitè 
de lui faire encore un tour d'eſpiegle. J*etois 
oblige d'aller a Verſailles pour une affaire 
qui ne demandoit qu'un quart. d'heure : je 
comptois Ctre de retour avant midi. Il fut la 
premiere perſonne que je trouvai dans le Bu- 
reau du Miniſtre ou j'avois a faire: il rougit 
un peu en me voyant, mais je l'abordai d'un 
air d'amitiè & de connoiſſance, qui le raſ- 
ſura. I 117 | 
Nous ſortimes enſemble; il me demanda des 
nouvelles de Julie : je lui dis franchement 
qu'elle demeuroit avec moi; & que quand il 
voudroit venir diner avec elle, il nous feroit 
plaifir a tous les deux. Jajoutai que $'il vou- 


Ip 


— 
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loit que ce fut pour le lendemain „ nous Tatten. 
drions juſqu'a une keure, ſans quoi ce ne ſe- 
roit pas ſitòt, parce que nous irions paſſe 
quelques mois en campagne. Il accepta mz 
propoſition , mais d'un air diſtrait & embar. 
raſſe, qui me donna une eſpece de defiance; 
de ſorte que je lui donnai mon adreſſe dans, 
mon ancien appartement de gargon, ou j'a vois 
encore quelques meubles, & qui etoit a ma 
charge juſqu' au premier terme. On pouvoit y 
manger , en faiſant tout apporter de dehors, 
L'idee me vint de y receyoir , & d'y faire 
trouver Julie, afin de rendre ſes recherches 
inutiles, s'il en vouloit faire. et 
En arrivant a Paris, je deſcendis a cette 
ancienne demeure , qui etoit aupres du Palais 
Royal. ]'y donnai des ordres pour le diner du 
lendemain ; mais ayant oublic quelque choſe, Wh 
y retournaiencore le ſoir. Je ſus de mon ho- ¶ n. 
teſſe, qui 'm'etoit fort devouce, qu'il etoit cr 
venu dans Papres-midi bien des gens de mau- WW de 
vaiſe mine $'informer ſi je logeois dans (a qu 
maiſon , & sil n'y demeuroit pas avec moi na 
une jeune perſonne qu'on avoit tres-bien de. poi 
ſignee. Il etoit meme venu un Exempt , dont une 
mon hôteſſe ſavoit le nom. II lui avoit fait W | 
ſur cela des queſtions qui me parurent ſuſpec- W de 
tes, & me firent naitre le deſſein de berner que 
une ſeconde fois Monſieur le Prieur, $1] avoit file 
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eu mauvaiſe intention. Pour m'en <claircir, 
jallai de ce pas trouver un Exempt quim'etoit 
affidè * il etoit ne dans la maiſon de mon pere, 


& y avoit ete élevè. Je ne le quittai point 


qu'il ne ſtat de ſon camarade quelle Etoit ſa 
commiſſion ſur mon compte & ſur celui de 
Julie. R 

Je trouvai qu'il y avoit un ordre de la Po- 
lice, obtenu fur les remontrances de M.  Ab- 
be; & que le lendemainà deux heures preciſes, 
Julie devoit ètre enlevee, & miſe dans un 
Couvent aux fraix du charitable Prieur , juſ- 
qu'a ce qu'on ſiit delle ſon nom & ſa famille. 
La ſcene ſe ſeroit paſſèe pendant que nous 
aurions ete a table. M. I Abbe ſe faiſoit ſans 
doute , un regal d'en etre le témoin: il ne 
m'en fallut pas davantage. 


- PFallai fur le champ m'aſſurer de trois De- 
moiſelles des plus connues, & des plus de- 


crièes a la Police. Je ne fus embarraſſè que 
de la preference & du choix, ſans ſortir du 
quartier. Je leur donnai rendez. vous le lende. 
main à midi preciſe, dans mon appartement, 
pour y diner avec un gros Abbe , qui etoit 
une bonne connoiſſance. | 
Tavertis en meme - temps un Commilſaire 
de mes amis, (car il faut en avoir par-tout) 
que s'il youloit trouver un Abbe & trois 
ſilles en train de bien faire, il n'avoit qu'à 
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ſe tranſporter lui & ſes gens, à une heum Wi 
ſonnante, dans l'appartement de la maiſon 
que je lui indiquai. ( 
Je my rendis ſur le midi. Le couvert etoit WWF 
mis, le vin & quelques langues paroient den 
la table: les Demoiſelles ne ſe firent pas at. WF 
tendre; je les excitai a ſe mettre a Vaiſe, 4 WF 
quitter les ornements ſuperflus: je n'eus pas © 


grande peine a leur donner un air de parfait fu 

deſordre. Je les priai de ſe tenir dans une E 

chambre ſeparee de celle ou je devois re-. 

cevoir VAbbe , juſqu'a ce qu'il füt arrive: 
il ne tarda pas. an 

Javois donne ordre à mon domeſtique, * 

0 


lorſqu'il ſeroit entre, de refermer ſur lui k 
porte a doubles tours, ce qui fut execute. 

Il me demanda tout d'abord où Etoit Ju 
lie; je lui repondis qu'elle etoit dans la cham- 
bre prochaine, & que Jallois Vavertir. 

Je paſſai donc dans Pappartement des De- 
moiſelles, que je lachai toutes trois apres 
Abbe. Je les avois prevennes qu'il ne valoit 
rien qu'a foree d'etre agacè, tiraille , meme 
battu , & qu'il ne payoit qu'a proportion 
qu'il 6toit content de lui. Comme mon appat- 
tement avoit deux iſſues, je deſcendis pat 
un autre eſcalier, en fermant encore la pay | 
fur moi a deux tours. 

Je ne fais comment le Nele paſſa le quart 
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#heure, pendant lequel il fut enferme avec 
ces Bacchantes, deja demi-ivres par mes ſoins, 
& perſuadèes qu il falloit battre le perſonnage 
pour en tirer parti. 

Mon Commiſſaire & ſa compagnie vinrent 
bientôt le tirer de cette peine, mais ce ne fut 
© que pour le jetter dans une autre. On en- 
ſonga la porte, & les trois graces demi-nues 
furent trouvees folatrant autour du Prieur. 
Elles furent emmenees en lieu dont elles ſa- 
yoient deja le chemin: pour lui, il en fut 
quitte pour les huees & les brocards de la 
nombreuſe canaille qui $'etoit ameutèe autour 
de la maiſon, & dont il falloit .traverſer les 
flots pour ſortir. 

LExempt , charge d'enlever ] als; ne man- 
qua pas de venir a deux heures juſtes, ſuivant 
es inſtructions de I Abbé; mais ce * un 
oyage inutile. 


Ne. Nous partimes pour la campagne des 10 len- 
pres lemain. Javois pris une maiſon a deux lieues 
non Ne Paris, pour etre plus ſeul & plus ignore. 


Nous etions dans les premiers jours de Juin: 
e temps Etoit tel que l'amour le commande, 
quand il le fait faire expres pour ſes plaiſirs. 
out etoit dans les champs, parfum & zephyrs 
out ſembloit aimer & inſpirer amour: nous 
he nous promettions que des delices. Helas, 
ombien nous etions ſeduits & trompes par de 


— 
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fauſſes apparences! Cette campagne & ff 
voyage m' ont õtè ma chere ] ulie, peut. en 
pour toujours. 
e Des le lendemain de notre arrivèe, elle, 
trouva incommodee; ſon ètat ayant beſoin4 
menagements, elle fut huit lours — ſortir a 
ſa chambre. 
Je rendis le ſecond jour une viſite au Cure, 
qui ne ſavoit que jouer au piquet, & boin 


pur: a cela pres, c'etoit un bon homme: 

me rapporta des le ſoir ma viſite du mati d 
nous eümes le malheur de lui plaire; de ſom y 

: qu'il prit foin de nous annoncer, de now a1 
vanter, & de nous amener des nuces M ſe 

. eonfreres. | vi 

II parloit fi eser a Julie d'une Dame dle 
Monville, devote, belle, ſpirituelle, reti te 

dans un chateau voiſin, & ayant grande enviih a 

de nous connoitre fur ſon recit, que Julie nM qu 


forca, pour ainſi dire, a rendre une viſite i de 
Cette Dame, aſſiſtè de M. le Cure. gie 


Je trouvai une grande femme de. quaranmt ¶ de: 
cinq ans, qui paroiſſoit avoir renouvelle & ( 
peau, & fait chair neuve, depuis qu'elle avoii tou 
quittè les plaiſirs bruyants & fatigants WW plu: 


grand monde, pour ſavourer en paix les do exq 
ces & nourriſſantes voluptès de la vie devo 
te: car je ne m'y trompat pas au premier cou 
A il: Phabit, la coëffure, le maintien en m 
faluant, 
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ſaluant, vouloient dire: Ayez a me prendre, 
em Lil vous plait, pour ce que je veux paroitre; 
mais de grands yeux qui me parcoururent de 
let tete aux pieds a deux ou trois repriſes, 
al Jifoient : C'eft ainſi qu'une jolie femme dans 
re grand monde, regarde un homme à qui 
elle veut faire entendre que {a vue ne lui de; 
ure WF plait pas. | 
oire Au reſte, tout ce qui entouroit la Dame, 
- 18 {on ameublement, tout etoit devot : c'eſt-a- 
tin: dire d'une commodite & d'une proprete ache- 
ori vee. Le domeſtique avoit un air ſerieux & 
nou applique : de longs metiers a faire de la tapiſ- 
s «I ſerie dans les anti-: chambres, & de grandes 
vies des Saints toutes ouvertes : les tableaux, 
e les livres qui Etoient en vue dans les appar- 
tice tements , etoient tous ſ{erieux & devots; il 
avi ='y avoit pas juſqu'aux deviſes des ecrans 
e mM qui 1'etoient auſſi, les Pantins meme ęétoient 
tei de venerables vieillards, ou de bons reli. 
gieux, dans des 9 8 des mouvements 
devots. 

On ſervit un diner qui fut devot comme 
tout le reſte , c'eſt · a- dire de la proprete la 
plus recherchee, & de la delicatefie la plus 
exquiſe. 

Alors parut & vint ſe pla cer au haut bout 
de la table, en diſant pour tout compliment 
a voix demi- haute, un long Benedicite, une ef- 
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pece de majordome , d'intendant , de diree. 
teur, de confident, effrontement grave, vet 
en egcleſiaſtique, quoiqu'il ne fut pas ton. 
ture; homme de quarante ans , fait a pein- 
drę, ſourcil noir comme jais, jambe bien pri. 
if , & bien tendue , en un mot, taille dan 
e vigoureux. | 

Ma preſence parut Ietonner un peu ; | 
ſtenne ne me ſurprit point du tout. Je com 
prenois qu'il y devoit tre ſans qu'on me Veit 
dit, & je Vavois.deja cherche des yeux, per. 


ſuadè que la maiſon d'une pareille devote ne 
ſeroit pas bien montee , {i cet Officter ne 87 


trouvoit point. 
La Dame remarqua mon peu d'etonnement; 
& men ſut gre; elle vit bien que je ſavois |: 


monde. Comme elle me paroiſſoit une rel. 


ſource & une compagnie pour Julie, je fis 


de mon mieux pour lui plaire, par des atten» 


tions pour elle & pour ſon Abbe , affortie 
au caractere & au ton de chaque perſonnage, 
& a Videe que chacun vouloit me donner de 
ſoi. 'y reuſhis aſſez bien. 

Madame de Monville me dit que ſi Juli 
etoit auſſi eſtimable qu'elle le penſoit, etant 
de mon goùt & de mon choix, elle ſe feroi 
un plaiſir de vivre avec nous dans fa retral- 


te, & de meriter Vamitie d'un couple auſſi in. 


tereſſant & auſh-bien aſſorti. 
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Des le lendemain matin, M. FAbbe vint 
nous voir de fa part, & m'aſſura que mon eſ- 
prit & mes fagons avoient beaucoup plu à 
Madame la Baronne; que ſi elle n'avoit pas 
&ts un peu incommodee pendant la nuit, elle 
guroit paſſe ſur le ceremonial, & ſeroit ve- 
nue voir Julie. 

Il etoit charge d' engager M. le Cure & moi 
aller faire compagnie a cette Dame; & lui 
majordome reſteroit en notre abſence 3 a aller 
avec Julie. | 

je voyois de reſte dans les yeux du pa- 
pelard, combien la figure'ſde Julie demontoit 
a cervelle; mais je ne craignois point la ſe- 
duQtion, & la violence n'etoit pas pratica- 
ble; il y avoit aupres delle une fille qui ne 
ſortoit pas de fa chambre, & un laquais dans 
anti- chambre voiſine. 

Je laiſſai donc M. I Abbe faire connoiſſance 
zyec Julie, comme il en mouroit d'envie, 
& j'allai avec le Cure diner a Monville. 

Je trouvai la Dame ſur une ducheſſe, dans 
une attitude mi-partie entre le devot & Ie 
coquet; ſa coeffure Etoit negligee, mais en- 
tendue, une robe ouverte fort legere , & 
Fun brun devot, fi Pon veut, mais auſſi fort 
ami de la peau, Etoit attachee fort haut ſur 
la poitrine avec une ſeule epingle. Cette fa- 
don attacker la robe avoit diſpenſe d'un 
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fichu, & produiſoit encore un autre bon ef. 


fet: au moindre mouvement, tout ce qu 
etoit au- deſſous de Vepingle, etoit a decoy. 
vert, & n'etoit detendu que par une chemiſe 
qui n'avoit point ete attachee : Vepingle ne 
pouvoit pas Etre par-tout ; & il etoit ciair 
qu'en la tirant doucement par la tete, ce qui 
retoit pas difficile, ſon abſence produiroit le 
plus aimable deſordre, & le deshabiile le plus 
complet. 

Souvent un beau deſordre ; 2 1 un effet 4 


Part. 


Un grand Poete Fa dit, quoiqu'en le diſant 


il ne penſat point a Madame de Monville; je 


trouval cependant qu'il avoit raiſon, & qu'il 
y avoit beaucoup d'art dans la poſition de 
cette eEpingle. La chauſſure de Madame de 
Monville ètoit frappante ; c'etoit le ſeul ajuſ- 


tement qui parut travaille & recherche ; auſl 


tout ce qu'elle avoit eu intention d'y mettre, 


, y Etoit dans la doſe convenable. Tout cela 


etoit lettres sloſes pour le bon Cure, il n'y 
voyoit . il n * avoit-là ni piquet ni vin 


pur. 


On prit ſoin de Fecarter juſgu- au a diner, er 
lui donnant la commiſſion d'aller voir un 
plan qui ſe faiſoit dans les jardins. 


Il rent pas les talons tournes, que la con- 


verſation & la figure de Madame de Mot- 


0 ., > 
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ville changerent du blanc au noir: on gemit 


ge la contrainte qu'il falloit perpetuellement 
eſſuyer devant un tas de gens qui vous aſſie- 
gent & vous environnent, du peu de probite 
de la plupart des hommes aimables, & de 
rennui mortel qu'il y a de vivre avec ceux 


gui ne le ſont pas: cependant une femme y 


eſt condamnee pour toute ſa vie, ſi elle veut 
conſerver une certaine conſideration dans le 
monde: tant qu'elle a de la figure, on ne lui 
paſſe pas la ſociete d'un ami, a moins qu'il 
nuit les dehors aſſez rebutants pour impoſer à 
la mediſance ; & puis une femme peut- elle 
choiſir ſurement , peut- elle compter ſur des 
menagements, vu le peu de probitè dont preſ- 
que tous les hommes ſont capables: 

Tout cela ſe diſoit en changeant de vingt 
attitudes; mais de ces attitudes qui ont un 
nom, & dont chacune eſt conſacrèe a faire 
valoir quelque choſe: Pune eſt pour la jam- 
be, autre pour les bras, pour la taille, pour 
le col, il y a ſur-tout dans le rajuſtement de 
la gorge un nombre inſini de fagons ſires de 
la montrer tout entiere, ou en partie, fi lege- 
rement, qu'a peine fait · on ſi on Ia vue. Ici 
unique epingle donnoit des facilites & des 
echappees de vue admirables ; elle eut meme 
la fineſſe de tomber ; on ſe baiſſa pour la ra- 
maſſer, la tete de Madame de Monville ſe 
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trouva naturellement appuyee ſur un de me; 
genoux. Pendant que ſa main cherchoit Fepin. 
gle au- dehors, la mienne cherchoit au- dedans, 
ou elle pouvoit Etre auſſi-bien tombee; car 
nous n'etions ſurs ni Fun ni l'autre du chemin 
quelle avois pris. 

Enfin, Madame de Monville Wi trouva, la 
rattacha, ſourit, & rougit en me regardant fort 

tendrement, & ſans me gronder. Je me re- 
_ erouvGis en pays de connoiſſance au milieu 
de ce manege : le vernis devot y donnoit mt. 
me une ſeve & un N qui m'etoient in 
£onnus, | 

Cependant j aimois trop Julie pour lui faire 
une infidelite ; mais Toccaſion eſt un gouf, 
fre, ou la vertu mème ſuccombe. 
On me faiſoit voir qu'on avoit avec mo 
des fagons & de la confiance. It falloit y re WM ,, 
pondre par de bons procedes, afin qu'on ne i & 
dit pas, des que je ſerois parti, que J'etos I qu 
un genie borne, peut- etre meme un petit tet 
monſtre; car la choſe peut aller juſques- l | 

 Heureuſement le Cure revint : on parla de ¶ pi 
la vie champetre , & des plaiſirs unsren * 
qu'elle procure. bar 

Le diner vint auſſi: on parla ae mais teu 

d'une fagon égayèe, dont la Dame & mo 
 avions ſeuls la clef. Ses yeux me parloient 
fort nettement amours & plaiſirs: je ne ſai 
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h les miens repondoient ce langage ; mais 
elle paroifſoit enchantee de tout ce qui m'e- 
chappoit. Helas! peut- etre le jour ne ſe ſe- 
roit pas paſſe, que je ne fuſſe le plus foible 
& le plus coupable des hommes, & je ne 
wen ſerois jamais conſole. | | 

Une compagnie tres-importune pour Ma- 
dame de Monville, arriva fort a propos pour 
moi au ſortir de table. Un ſeul regard me 
dit tout ce qui ſe paſſoit dans ſon ame; apres 
quoi, ni moi, ni les nouveaux venus ne vi- 
rent ſes yeux; la doſe de ſerieux & de gra- 
vits fut triplee. Le Cure ſortit, & je le ſuivis. 

Je retrouvai Julie jouant au tric- trac avec 
le Directeur, qui n'y voyoit Ga * „ & 
faiſoit des ecoles terribles. 

Des qu'il fut parti, elle me dit que cet hom- 
me Iavoit fatiguee; qu'il avoit un tour d'eſprit 
& d'yeux embarraſſant, & qu'elle comptoit 
que je ne la laiſſerois pas nen en pareil 
tete-a-tete. 

De mon cote, je lui dis tout ce que je pen- 
ſois de Madame de Monville, & que nous 


navions rien de mieux a faire pour nous dé- 


barraſſer, moi de la devote, & elle du Direc- 

teur, que de retourner promptement à Paris; 

fans quoi nous ſerions expoſes ou a leur perſe- 
cution, ou a leur faire impoliteſſe. 

Elle y conſentit; mais a condition qu'avant 
F iv. 
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_ de partir, elle verroit du moins un quart 
dheure cette rivale ſi finguliere ; qu'elle etoit 
en etat de prendre Vair , & que d6s le lende. 
main je la menerois faire cette viſite; apres 
quoi, ſi je le voulois, nous 8 ſur 
le champ. 

Jenvoyai le jendemain de bonite-heure | a 
Menville, ſavoir 6 Madame la Baronne vou: 
droit recevo'r la viſite de Julie Papres-midi, 

Je comptois y aller dans ma chaiſe , que 
7avois gardee; ma's Madame de Monville 
renvoya mon domeſtique avec une berline 
douce comme une litiere, & me fit dire quelle 
avoit encore la compagnie que j'y avois laiſſee 
la veille; qu'elle ſeroit charmèe de nous lier: 
C Stoit un Gentilhomme du voiſinage, fa fem- 
m2 & ſes deux filles, & qu'elle nous prioit 
inſtamment de venir avant le diner. 

Nous partimes ſur les onze heures: Julie ſe 
faiſoit un plaiſir malin d etudier juſqu'aui 
moindres geſtes de Madame de Monville, de 
T'embarraſſer, de lui donner de la jalouſie; elle 
ſavouroit d'avance la douceur de contempler 
une rivale à qui elle ſe promettoit d' enlever 
objet aime des le lendemain. Toutes ces 
idèes lui donnoient une gayete extreme. Cette 
viſite ne me faiſoit pas le meme plaiſir. Je 
craignois la penetration de Madame de Mor 
ville, & la vivacite de Julie. 


1 
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Nous entrimes dans un. ſallon ou etoit. la 
compagnie. Yapprochai de Madame de Mon- 
ville pour lui preſenter Julie, que j2 tenois 


ſous le bras ètant encore foible. Quelle fut ma 


ſurpriſe & mon effroi! Je vis ces deux femmes 
qui $'etoient approchees avec precipitation 
pour s embraſſer, reculer chacune deux pas 
en-arriere. . 

Madame de Monville ales rouge, Julie 


pale & mourante : ſes genoux flechiſſoient z 


il fallut la ſoutenir : elle $'evanouit, & fut 
deux heures ſans connoiſſance. 

Cette Dame de Monville etoit 8 de 
Vaudran, qui avoit change de nom en quit- 
tant Paris, ou du moins qui ne ſe faiſoit appeller 
a Monville que du nom de fa terre nouvelle- 
ment acquiſe. C'etoit la tante de Julie: cette 
tante qu'elle avoit quittee des I'age de treize 
ans, pour ſuivre Damon, ce meme Damon 
dont la tante alors &toit folle. Sa deſtinèe etoit 
daimer tous ceux qui aimoient fa niece, ou, 
fi 'on veut, ſa fille. | 
Julie ne revint de ſon evanouiſſement , que 


pour ſentir des douleurs aigues, & un trouble 


deſprit qui la rendit bientòt fort malade. On 
la mit au lit: quand jaurois ete maitre de la 
tirer de cette maiſon, elle n'etoit pas en etat 
Eetre tranſportèe. 


Voila done ma chere Julie au pouvoir de (a 
V 
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- fivale, & de ſa tante irritee, & ayant de 
raiſons ſans replique de Fetre. 
II ne fut plus queſtion pour moi de la voir 
autrement, qu'en preſence de Madame de 
Monville. II fallut dire quand & comment 
nous &6tions maries , dans quel pays. Je n'avoi 
ſur cela rien de ſatisfaiſant a apprendre. On 
remit la liberte qu'on me refuſoit de la voir, 
au moment où je rapporterois la preuve du 
droit que je pretendois en avoir acquis. 

II fallut prendre le parti de la douceur & 
des careſſes. Pen accablois Madame de Mon. 
ville; mais elle les recevoit en femme mècon- 
tente & piquee. Soit que je fuſſe le mari de 
Julie, comme je Faſſurois, ou qu'il n'en fit 
rien , comme 2 de Monville s' en dou. 
toit, lëtat on etoit la niece impoſoit ſilence 
aux ſentimens & aux idees de la tante. 

Elle tourna Julie de tant de fagoris , elle 
emplo ya tant d'art & de careſſes, pour tirer 
d'elle la vèritè qu'elle vouloit ſavoir, que cette 
fille infortunee ne put la cacher. 

Comment et- elle evite le piege? Je wavois 
pu la prèvenir fur rien; on m'empechoit de. 
puis trois jours de la voir; on Pafſuroit que 
Jetois retourne a Paris; en mẽme- temps, 0f 
lui diſoit que ſi elle n toit pas mariee, il etoit 
eſſentiel pour elle de l'ëtre promptement, 
avant que fa groſſeſſe fut plus avancee; qu 
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falloit m'y forcer, fi j'en faiſois le moindre 
refus,; que c*etoit la reſolution de ſa tante, 
& qu'elle avoit aſſez de credit pour en vevir 
4 bout; que c'etoit le ſeul moyen de ſauver 
ſon honnear, & de rentrer dans tous ſes droits 
aupres de ſa tante, dont Pamitie & toute la 
fortune etoient a ce prix. 

Il ren falloit pas tant pour ebranler Julie: 
perſuadee qu'il ne ſeroit beſoin de me faire 
aucune violence pour obtenir de moi ce que 
javois paru vouloir ſincèrement, elle ne ba- 
lanca plus a rendre compte de toutes les cir- 
conſtances de fa vie, & de la nature de Venga- 
gement qui etoit entre nous. 

Elle commengoit a fe retablir. Des la meme 
nuit, M. VAbbe & une femme-de-chambre la 
conduiſirent dans un lieu qu'il m'a etg impoſſi- 
ble de decouyrir ni de deviner, quelques re- 
cherches que j'aye faites. 

Madame de Monville me declara le lende- 
main qu'elle avoit ote ſa niece de chez elle; 
que n'erant pas ma femme, & erant dans un 
etat auſſi deshonorant , elle n'avoit-pu la gar- 
der dans ſa maiſon; que les circonſtances ou 
je m'etois trouve, pouvoicnt me ſervir d' ex- 
cuſe; mais que rien ne pouvoit juſtifier les 
foibleſſes reiterees de ſa niece; que comme il 
n'y avoit pas d'appar2nce qu'an attachement 
qui avoit ſi mal commence eùt des ſuites heu- 
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reuſes, elle me rendoit les paroles que j'avyois 
donnees a une fille que fa conduite rendoit in. 
digne de mo. k 

- Peus beau jurer que j'etois pret à exec iter 
ſur le champ mes promeſſes, qu'il y alloit de 
ma vie, & de celle de Julie, dont rien ne 
pouvoit me ſëparer; j'eus beau prier, ſupplier, 
me jetter a ſes pieds, me livrer a Vemporte- 
ment & au deſeſpoir, rèvenir aux prieres & 
aux larmes, le tout fut inutile & perdu. 

Madame de Monville demeura devotement 
inébranlable, & me dit que, dans quelques 
années, fi je penſois de la meme facon, & 
que Julie meritat mes ſentiments par une con- 
_ quite Eprouvee & ſoutenue, elle me laiſſeroit 
maitre de ſuivre mon penchant; qu'elle min- 
vitoit cependant a la venir voir ſouvent , ſi je 
youlois lui perſuader qu'il y eũt autre choſe 
qu'un gout de caprice & de derangement dans 
ma paſſion preſente. Elle ajouta que c'etoit le 
ſeu] moyen de ſavoir des nouvelles de Julie, 
& peut-etre d'abrèger le temps de fa retraite 
& de fon abſence. Mais, dit-elle, d'un ton 
plus anime; que je la trouve heureuſe dans ſon 
malheur, ſi elle a touchè ſinccrement le cœur 
chun homme fait comme vous! 
En prononcant ces mots, le chagrin le plus 

tendre ètoiĩt peint dans ſes yeux; y vis com- 
bien Jaurois a ſouffrir, & combien il eſt mal. 


\ 
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heureux de trop plaire aux tantes dont on aime 
les nieces. . | : 

II fallut me contenter de ces foibles eſpe- 
rances; & depuis, nulle decouverte heureuſe 
na change ma triſte ſituation. Jai fait deux 
voyages a Monville; je ſuis revenu deux fois 
à Paris; je me ſuis ruinè en emiſſaires , en Ar- 
ous, rien ne m'a fait decouvrir la priſon de 
Julie. 

On m'accuſera peut-etre de ne pas paroitre 
aſſez touche d'une perte ſi rècente, parce que 
je nai point écrit ce voyage, & toutes ſes 
ſuites, afſez triſtement. Je n'ai point eſſayè de 
tirer des larmes. | 

Mais ceux qui raiſonneront ainſi, ne con- 
noiſſent ni moi, ni la vraie douleur. Elle ne 
conſiſte point dans les exclamations. Plus elle 
eſt vive & reelle, moins elle eſt bruyante & 
demonſtrative. Pai d'ailleurs pour maxime de 
garder ma peine pour moi ſeul, & d'en faire 
res · petite part a mes meilleurs amis; a plus. 
forte raiſon aux indiffèrents. 

Quand M. de Saint-Fare, qu'on ne connoit / 
point, jettera les hauts cris dans une miſèrable 
brochure, parce qu'il a perdu une petite Julie 
von ne connoit pas mieux, qui s'aviſera, 
ans le ſieele ou nous ſommes, d'eſſuyer, ni 
le partager ſes larmes? Non, non; Faurois 
rop de chagrin, ſi je voyois rire les autres en 
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pleurant moi - meme , & en voulant les fair 
pleurer. 

Il eſt auſſi flatteur dattenerir qu'il eft dour 
de Fetre ſoi-meme; mais il eſt encore ply 
cruel de le paroitre ſeul , quand on a fait k 
efforts pour avoir compagnie. 

Je ne me repentirai donc point de n'ayvi 
pas eſſayè. Jai des choſes a dire dans k 
grande hiſtoĩire de Damon & de Julie, pen. 
dant leurs quatre annees d'abſence & de vo 
ges, qui ſeront peut-etre. tres-larmoyants 
Je trouverai encore des ſujets larmoyank 
dans mon hiſtoire, & dans celle de Madam 
| Prevot, en cherchant bien. Que ſais- je, Cal 
leurs, les cruelles Epreuves & le mauvais tou 
auxquels Madame de Monville & ſon dite 
teur expoſeront Julie & moi ? Ils ſont d 
vots, ils nous aiment; en faut-il dayantage 
Que ceux qui aiment a pleurer ſe donne 
donc patience. Helas ! nous n'en aurons pel 
etre que trop de ſujet tous tant que nol 
ſommes. 


—̃ 6 AA —_— tt. 
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L Orſque j eus achevè de lire, Madam 


de B... dit : Si M. de Saint-Fare avoit pr goũ 
la peine d'ecrire ſon voyage pour nous, (| E 
ence 


le trouverdis un peu trop gai dans certall 
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endroits, & je ſuis perſuadee qu'il nous auroit 


fairs Wh | 

fait graces de quelques deſcriptions. Mais le 
dor tout étoit  Ecrit : il faut oublier ce qui n'a 
pl point ete dit pour nous, & lui ſavoir gre de 
+ eee qui merite que Von Sen ſouvienne. 

Mais fai bien de la peine a croire qu'il n'ait 
vor pas rendu {a Julie plus aimable & pins ſpiri- 
ns pf toelle qu'elle ne Peſt en effet. 

pe: Je jurai, foi de voyageur, que j avois af. 
1093 fibli au-lieu d'exagerer; ce qui donna un nou- 


yeau ſujet de douter. 

Madame d' Arville plaignit beaucoup Julie; 
mais Madame de Cirvac la trouvoit trop cou- 
pable pour etre ft fort a plaindre : on con- 
vint cependant qu'elle etoit intèreſſante. 

pour Damon, il fut lapide : les ecus de 
Madame Prevot ne le juſtifioient pas dans 
Feſprit des Dames, & les hommes n'oſoient 
dire combien les ecus de vieille ont de poids. 
M. le Prieur leur parut auſſi traitè ſuivant ſes 
merites. On me felicita d'avoir vu Meſſieurs 
Haubriot en original; on paſſa legerement . 
ſur l'article de Madame de Vaudran, & on 
ama mieux croire que j avois charge la pein- 
ture, que de penſer qu'une femme de qua- 
lite, dans la devotion , elit le moindre avant- 
rout de foibleſſe. 

Enfin, il fut queſtion de favoir ſi j'etois 
encore dans le deſſein d'epouſer Julie, & ſi je 
krois bien d'y perſeverer. 
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Je dis que fi Jetois aflez heureux pour 

X la retrouver, & qu'elle m'aimat toujours, je 
regarderois cette action comme la plus bell 

, & la plus heureuſe de ma vie. 6 
| Il reſtoit à ſavoir fi je ferois bien de fain 
cette belle action: les ſentiments furent par. 
tages ſur ce dernier point, Les Dames etoienr 
d'avis qu'il n'y avoit point d'exemple qq 
nos ſentiments d'amour & d'amitie fuſſent 3 ne 
Fepreuve de quelques annees de mariage, Nun 
& que la ſeule choſe qui pit ſoutenir cete ble 
| union dans toute la ſuite de la vie, eto ph 
'1 l s eſtime; qu'où elle manquoit, il ne fallcit Wh 
eſpèrer ni paix, ni bonheur; que, par conle. tric 
quent, en devenant le mari d'une perſonne d Nu; 
| gradee aux yeux de la raiſon par une foibleſſe, Melle 
l on S'expoſoit a la hair & a la mepriſer , des Who: 
que la paſſion ſeroit eteinte , le propre &M ." 

la paſſion n'etant pas de detruire le mepris nat 

dont la cauſe eft juſte & ſubſiſte toujours; p 

285 mais foulement de Vempecher de paroitre, Helle 
& d'en ſuſpendre l'effet. Dans tous les temps, net 
dit Madame de B.., amour a fait des mirads ¶pou 
de toute èſpece, excepte celui de donner ue ft 
veritable & ſolide eſtime pour ce qui merit poi 
du mepris. | | plus 
V'etois trop intèreſſè à n'etre pas de ce ſer¶ con 
timent, pour le laiſſer paſſer, ſans eſſayer diu 
repondre. | aſt 
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Je dis donc que ſi j'etois ſùr d'etre entendu 
fans dèplaire, je debiterois ſur eela des idées 
qui paroitroĩent peut-etre fauſſes ou ridicules 
& qui ctoient pour moi des articles de foi. On 
me pria de mettre au jour ces articles, Puiſque 
yous me le permettez , continuai- je, je penſe 
quil n'y a peint de veritable amour ſans foi. 
bleſſe. Je rends juſtice a toutes les femmes qui 
me la demanderont; je reconnois qu'il y en a 
un tres-grand nombre qui n' ont jamais ete foi- 
bles un inſtant : mais ſi je cherche en philoſo- 
phe la cauſe de leur force dans le cœur, dans 
k nature des paſſions, je trouve qu'elles ont 
triomphe , parce qu'elles nont point combat- 
tu; elles ont cru aimer , & ſe font trompèes; 
elles ont eu l'ombre & Vapparenee d'une paſ- 
fon, & men ont pas eu la realite, 

Toutes les paſſions en general ſe rendent 
maitreſſes de notre ame: tant qu'elles n'ont 
pas ſubjugue. notre volonte & notre raiſon, 
elles ſont trop foibles, trop imparfaites pour 
meriter le nom de paſſions ; elle ſont faites 
pour detruire la raiſon , comme la raiſon eſt 
kite pour les detruire ; elles ne ſubſiſtent 
point enſemble. L'amour eſt la plus forte, la 
plus imperieuſe & la plus ſeduiſante des paf- 
ſons, la plus conforme aux defirs & a la 
mature de notre cœur: ou il commande, tout 
et ſoumis; ou il reſte quelque choſe a vainy 
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cre & a ſoumettre, il ne commande pas, & 
i! eſt foible & imparfait. Donner ſon coeur, 
c'eſt donner ſa volonte; & une femme qui 
fait ce don dans toute ſon etendue , n'a n 
le pouvoir, ni la volonte de garder le reſts, 
Celle qui le garde a cru donner ce qu'elle: 
retenu, ce qu'elle etoit incapable de donner: 
car il aut plus de force & de grandeur dame 
qu'on ne ſe l'imagine, pour etre capable par 
ſentiments de toute la force & de toutes ls 
foibleſſes de l'amour. 

Tette philoſophie me paroit d'un gran 
ſens, dit le Vicomte de Nantel; à compte 
d aujourd'hui, je me fais diſciple de l ecole oi 
on Fenſeigne; Jen avois deja les principal & 
dans la tete, ils n'ont beſoin que d etre & bl 
veloppes. fa 

Voila un grand appareil, dit Madame d ſer 
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. ville; voyons où le Philoſophe en veut wſ* 
i nir. Je m'en doute fort, repondit Madame & ſur 
A B. ... ; ſa chere Julie eſt un peu delabree, 
[ | il veut 1 la retablir : cela OI des pres. r 
I ratifs. 7 
_ Je me ſuis attendu, leur dis-je , à etre u 

peu mocquè; mais c'eſt un tribut que la phil " 


ſophie doit aux Dames, & qu'elle leur pay! 
ſouvent. II eſt plus aiſe de fiffler certains 
opinions, que de ſe donner la peine de e 
approfondir. 
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Croyez- moi, dit la Comteſſe de B. 
votre philoſophie & vous gagnez davantage 
à etre ſiffles, qu'à approfondis; mais tirez- 
nous d' embarras: venez promptement a Vap- 
plication de vos principes en faveur de la pau- 
le: vie Julie. | 

Je penſe donc, repliquai-je , que les hom. 
mes ne doivent pas moins eſtimer une femme 
qui a eu toutes les foibleſſes de Pamour , 
8 let quune-autre qui ne les auroit pas éprou- 

vees, Ils doivent Paimer davantage, lorſqu'ils 
ru ne peuvent douter que ces foibleſſes ont ete 
Feffet de la ſeule paſſion; ils doivent len 


pte 
e ol croire plus capable, lorſqu'elles eſt afſez vraie 
ape & afſez genereuſe pour convenir de ſes foi- 


e (4 WW blefſes, pour les declarer & les avouer, 

fans y Etre forcee ; ils doivent croire qu elle © 
11, Wer plus fidelle, plus attachèe, que celles 
dont la force & les omen: ne ſont fondes 
ſur aucune epreuve. 

On ne put $empecher de rire du ton doc- 
pe toral & ſerieux avec lequel j avois _ 
mon opinion. 9 
$i vous amenez, me dit plaiſamment Mada- 
me de B.., la mode de cette fagon d'eftimer 
plus ou moins les femmes a proportion de 
leurs foibleſſes, je ne doute pas que celles 
qui vous en auront obligation, ne vous en 
remercient, Aﬀurement , dit Madame d' Ar- 
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ville, elles lui devront une dèputation 
une harangue. Mademoiſelle Julie ne poum 
refuſer de porter la * au nom d 

corps. | | 1h 
Je ne ſais pourquoĩ I dit Monſieur de 
Livy , je pardonne plus volontiers à lu. 
mable Julie la ſeconde Kabel que la pre 
miere. 

U me ſemble que les 8 ou al 
Etoit dans ce petit chateau, la rendeat bien 
excuſable, & qu'il n'eſt pas poſſible quell 
le ſoit autant, de s'etre rendue à la premier 
- ſeduQtion, independamment de toutes circonl: 
tances, dit Madame de Cirvac, | 

Je ne ſuis pas plus diſpoſee a plaindre qui 
eſtimer celles en qui l'amour eſt une paſſion 
foible & criminelle; & en cela, je crois penſa 
comme toutes les perſonnes raiſonnables dt 
un & de autre ſexe, & comme M. de Saint 
Fare lui- meme, lorſqu'il ne badine point; mai 
j'ai toujours plaint bien ſincèrement celles que 
Tinnocence & la vertu n'ont preſervees ni de 
amour, ni de ſes malheurs. Je dois peut-etre 
ce ſentiment a Vamour-propre ; car c'eſt en 
penſant a ſoi-meme, que Von plaint les ma. 
heurs des autres- M. de Saint-Fare vous! 
contè gay ement de petits malheurs aſſez bien 
merites; ſi vous voulez m'entendre , je vous 
ferai triſtement le recit des miens qui me qe: 
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roiſſent plus grands, & je ne crois pas me les 
etre attires. 
Nous la priames tous de ne pas differer & 


de commencer ; elle le fit de la fagon ſui- 
vante, : | 


Fin de la premiere Partie, 


